Google 


This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 


Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 


NM 


^^' 


LA GASTRONOMIE 


O V 


JL'HOMME DES CHAMPS 


A TABLE, 


POEMS DIDACTIQUE EN IT CHANTS. 




4 

> 







LA GASTRONOMIE, 


O V 


L'HOMME DES CHAMPS 

» ■ 

A TABLE, 

« 
Pour servir de suite à V Homme des Champs 

Par J. De LILLE. ^ 


Seconde édition , revae et augmentée ^ 
^' AVEC FIGURE.- 


A PARIS, 


CHEZ GIGUET ET MICHAUD, IMP.-UBRAIRES , 

AUE DES BON9-ENFANS, N^. 6. 

i8o3 — (an XI.) 

! r 


THE ÏBW YORK 

punic ir .ARY 

K lf44 L 




1 


«■Pwav^BVM 


Deux exemplaires de cet ouvrage ont ëtë déposés à la 
Bibliotlièque oationale , oonfonnément à la loî« 


^mmmi^imtim 




â 


I 

/ : 


Kiv%^^v^^^^^^k^d^%^i^^Mmu^)^M0^%^m^ii^^^m^/^^0^^%^ . ^%^ii^i!^m,'%^ 


I 


ENVOI 


A M«e. LARCHER-D'ARCY. 


X ou T est soumis à Vart^ au moment où nous somcnes. 
Tant d'arts nous font beaucoup (Thonneur*: 
Nous avons Vart du decroteor , • 
£t Vart de faire des grands hommes , 
Uart de tondre et d'être tcMidu y 

Voire Vart du naturaliste. .... ^ 

L'art de plaire vous est connu ; 
Celui d^aimer. . . • vous ravez lu. 


» • * » . • * 


ENVOI, 

On travaille K Vart d'être trûte. ,. , 
"Vart de dîner oianqu il k cette Uste \ 
Je vous TadMsse ; et , grâces au taknl 

D'un poète Gastronomiste , 
* Vou<« allez (lîner en artiste. , ., 

Hé|j|s .' c'est dîner foiblement^ 
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AVERTISSEMENT 


t V n 


CETTE NOUVEILLE ÉDITION. 


_ r 

Xh est bien difficSe de ne pasjaîre des mecontens^ 
quand on entreprend de donner k dîner an public. 
Quelques personnes ont trou?ë mon repas trop long , 
et quelques autres l'ont trouve tFop court. J'ai songé 
feulement a conteuter ces dernières \ car les pre- 
mières étant maîtaesses de s'arrêter au premier ser- 
TÎce , et même de n'en pas tâter du tout , elles ne 
peurent dtre incommodées que par leur faute. J'ai 
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donc augmente mon dîuer de plusieurs plats nou* 
veaux , que j'ai tache' d'accommoder de mon mieux. 
J'ai consulte' les meilleurs cuisiniers , les artistes les 
plus distingues 3 j'ai dini chez Very, chez Rose , chez 
les frères Proyençaux et autres , ayec des amateurs 
et des beaux esprits qui m'ont aide de leurs lumières, 
et avec qui je me suis enivre pour me perfectionner, 
dans mon art Du reste, j'ai lieu de me féliciter de ce 
qu'un assez grand nombre de personnes a bien voulu 

«asseoir à ma table, et y prendre quelque plaisir. Je 

I 

vois avec satisfaction que si on peut accuser la foi- 
blesse d^ mon talent, on a du moins une très-grands 
estime pour la matière que j'ai traitée. 


LETTRE 


A 


pl. DELILLE A LONDRES. 


■I I * 


Paris, premier ayril i8o3. 

J *Ai appris , monsieur , que vous avez bie^ voida^fendre 
Totre part d^un dîner sans façon et sans cérémonie que 
î^aidonhëaupublicM. M. ... m'a dit que vous n'aviez 
pas été trop iti)£:c'Gintent de cette bagatelle. Je saisis avec 
empressement une occasion de vous remercier de votre 
indulgence. Quand on parle le langage des Dieux comme < 
vous , on mérite d'être toujours assis à leur table , et on 
« le droit d*étre infîmment diffîdlle. Je n'ai pu vous ré- 
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la LETTRE A. M. DELILLË* 

l^ler qne trùs-médiocretnent , et je vous en démancttf 
pardon. Je ti^ai pas la recette da nectar ^ de Tambroisie 
et du dictame , dont on usoit dans FOlympe ; je ne sais 
fidre , ainsi que tant d'autres , qae de la bouillie , passer 
moi le terme : cela gonfle beaucoup et ne nourrit point. 
Cependant , votre délicieuse poésie vient de temps en 
temps nous empêcher de mourir d^inanitiôn. Quant à 
moi , je la dévore toujours avec une nouvelle avidité ; 
li Tadmiration pouvoit f ire un poète , comme l'indigna^ 
tion en a fa't * , j'oserois me flatter de le devenir* 

J*ai l^honneur dVtte avec toute la considération qui 
est due à votre personne et au plus beau talent poétique 
de notre siècle^ 

Votre très«humble serviteur • 


* Fécit indignatio ^errum. 


• • • • 

• • • • 




LETTRE 


A L AUTEUR 


DE LA GASTRONOMIE. 


J 'ai dévore , mon clier[aim , le poème que vous avet eil 
la bonté de m'adresser sur TAiiT de la Gueule , comme 
rappelle le bon Montaigne. Voos avez fait un très-^bel 
emploi de la poésie didactique , et c'est une bonne idée 
que Celle de noaa^ enseigner à manger, comme on 
nous a enseigné à aimer et à habiter la campagne. Je 
ne crains point d'avancer , à votre louange , que votre 
Homme à Table a un très-grand avantage sur l'Homme 
des Champs f sous le rapport du plan qui est la partie 
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essentielle. Je ne parle pas du sujet c£ui est bien meilleur 

sans contredit. Ukistoire de la cuisine des anciens, ensuite 

votre repas composé d'un premier, d'un second service 

et du dessert , forment la matière d'un poëme on ne peut 

plus régulier , contre lequel je ne pense pas qu'il y ait 

rien à dire , h. moins que l'esprit de parti, ne s'en mêle. 

Mais il s'en mêlera , il ne faut pas en dontet : VT5US devez 

bien croire que les marmitons de la littérature ne vous 

pardonneront pas vos succès. On ne fait pas impunément 

dans ce siède-ci un ouyrage de l'importance du vôtre. 

On vous querellera avec acharnement sur des mots ; oa 

ne vous fera pas grâce sur un hémistiche ; on ne vous 

àaura aucun gré d'avoir élevé un monument utile au 

bonheur des hommes. VoiJk les orages accoutumés de la 

république des lettres. Tout cela s'appaisera , il est vrai , 

quand vous serez mort-, et alors vous jouirei , à dater dé 

votre enterrement , d'une gloire solide. En attendant, ne 

vous fâchez point. Quand on vous attaquera, répondez 

par un Poème ; quand on reviendra k la charge , répondez 

par m autre Poèine , et ainsi de suite., Avec la facilita 
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qpe je tous connois , i^ n^y m lâeo que tous ne pnîssiex 
mettre en ve^rs , [iisqn'ii Tari de planter des ch^oux. 

Toiw ^»¥SF^^ 9 fAOQ it^er ami , que dans mon enthoii- 
^iaspie, j*ai ^mgé 2^ mt^fre tontes y os leçons en pratique ; 
mais je ^ soîp d'ahotd appercu que ma petite fortune 
ne me le pejmettpit pas : ce qui , je vons assure , m*a 
caifS^ l^aRCOUp de chagrin. l'aupis bien desirë avoir un 
> Iton chiffequ. dans l'Auvergne ou /a Bresse , on les 
«Qyi|:ans de I^yon , comme vous le conseillez, tria-bien , 
pour y faire bonne chère et y \ivfe k gogo ; je sens com- 
\Àea cela eût été a^éable pour moi fiâas ! il faut que je 
me borpe ^ ma petite maison , et que je me passe d'ùn^ 
bon cuisinier, qui est une chose pourtant bien essen- 
tielle , comme yous le donnez |i en^ndre. Il faudra que 
je me dispense aussi , ne vous en déplaise , de manger du 
poisson des deux mers , et de boire du Ghambertin à 
mon ordinaire. Croyez qu^il m^en coûte beaucoup , mon 
dier. ami , d^ëtre dans Timpuissance de profiter de vos 
bons conseils, et que c'est une grande mortification poivr 

9- 
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moi d'être réduit k &ire , dans moD peu ménage, mte 

Aète très-médiocre , k oîkié d*im Poème oonmiele vôtre , 

qjâ Êdt , comme on dit , venir l'eauà la bouche. Voilà 

comme Yom êtes presque Ums , meneurs les poètes : vous 

dires des choses admirables; mais il n*y a pas moyen de 

faire comme voos dites. Gela n^empédie pas cpie f& n^aye 

mie très-grande estime pour tons œox qoi ont le talent 

de noos chatouiller agréablement Toreille, et que je ne 

TOUS lemerde bien sincèrement, en mon particulier, de 

Texoellent â^ner poétique que tous Tenez de donner au 

public , lequel câder tous Taudra infainiHement dans 

k postérité le titre de Restaurateur du Parnasse 

JraneaiSf 

Je TOUS salue de tout mon cœur* 
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PRIÈRE DU SOIR 

D'UN POÈTE*. ^ 


iVloiir Dieu ! je suis si foible , si mince et si 
misérable , que j'ose à peine vous adresser 
tsidi prière et converser avec vous , quoique 
cela me soit ordonné pfir ma religion. Je 
me persuade difficilement que du haut de 
votre voûte éternelle , vous vouliez écoutet 
mon petit filet de voix , et faire attention 
tous les jours , au milieu des mondes qui 
vous entourent , à un être qui n a pas plus 
d'un mètre six cent cinquante-deux inillir 
mètres de haut , c'est-à-dire , environ cinq 

* J'ai cru cpue cette prière , qiie j'ai adressée un jour 
au bon Dieu j ne seroit pas déplacée k la tête d'un Poeoie^ 
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pîed$ ej lin pouce. Cependant , je me suis 
quelquefois flatté , dans mon orgueil , que 
vdus avez pu me remarquer , sur-tout de- 
puis que je me suis mis dans les rangs des 
hommes qui parlent le langage ides Dieux: 
c'èsi ainsi qu'on est convenu d'appeler la • 
poésie , qui est , à la vérité , uil langage 
sublime , parce que nous y employous ie^ , 
mots très -sonores et des tournures* de 
phrases extraordinaires ; mais je pense que* 
TOUS n avez jamais tenu un pareil langage. 
D un autre coté ^ quand je considéré que 
vous navez peut-être jamais pris garde, 
dans la foule des liommes qui ont passé sur 
la terre , à r[ï%^ confrères Hésiode , Homère , 
Virgile , le Tasse , Milton , Boileau , Cor-, 
neiile et Racine , qui ont parlé cent fois 
mieux que moi le langage en qqjestion , je 


B'Pîî P0ETE. : fO 

rentre à^m h Gon^u^io^ ^t rhqmiUté. Mak 
cn^ïj , ^i, daps TOtre grapifievir infinie , TO\is 
daignez vciu^ intériesfier 4 i^<^^ infiniment 
p^^V '^ ; jei voi|s pri(3 de ae jamais me 
pi'^v^F à un ciB^t^in point 4u sens commun , 
quoiqu'on (ilise qu'il n'est paiS bien nécessaire 
pqur le métier qne je f^i^. A.ccorde^*mai 
as^ex de l^çilité. pour qq^ je ne sois pas 
obligé de c^^erçher , le jom: e( }a nuit ,-.des 
kéjnistiches çt des. rimes , sans pQUToir en 
trouver quelquefois de bonnes ; ce qui lait 
quejesuijsi sq^rent plu$ iiialheureux i|ue n 
jfi tra^pUoi? ap^ mirïes, au% carrières ca 
Bxi% Gan;pes à sucr«u Je vous supplie de 
mlnspirer de temps en temps quelques 
sujets neufs ^ afin, que je ne me trains pas 

* Tout le monde connoît le syslcmc des infiniment 
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eniiuyeusement sur les pas des autres , et 
que je ne répète pas jusqu à satiété ce qu'on 
a dit mille fois avant moi. Donnez-moi la 
force de supporter patiemment les bozines 
ou mauvaises critiques , les chûtes et autres 
accidens auxquels sont sujets les gens de' 
ma profession ; faites aussi que je ne sois 
pas gonflé d'orgueil , et que je ne crève pas 
dans ma peau au moindre triomphe. 
: Je vais me coucher , mon Dieu , et je 
VQus demande pardon de n'avoir fait autre 
chose dans ma journée qu^une vingtaine de 
vers alexandrins ou héroïques , dont j'ai fait 
lecture à tous ceux que j'ai rencontrés ; ce 
qui les a un peu ennuyés , autant que j'ai pu 
m'en appercevoir. Je voudrois bien avoir 
une occupation plus utile ; mais je sens que 
^^"^ je ne pourrai jamais renoncer à mon petit 
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talezlt , qui est une espèce de maladie incu* 
rable. Ne me damnez pas pour cela » je vous 
prie , non plus que mes chers confrères en 
Apollon, qui font, en véfité , leur purgatoire 
dans ce bas monde, par les peines et les in-^ 
quiétudes qu'ils se donnent sur le pavé de 
Paris, pour aller de-là à Timmortalité. Ac- 
cordez-leur, en attendant, ainsi qu'à moi, 
de quoi vivre tout doucement sur la terre , 
où nous sommes presque toujours obérée, 
souffreteux, mal logés, errans et vagabonds, 
comme notre chef , le divin Homère , qui 
étoit aveugle pa]>dessus lemarché. Faites-moi 
miséricorde , quoique je fasse vingt sottises 
par jour , tout en parlant emphatiquement de 
vertu , de sagesse, d humanité ^ de iie/p» 
fesance, de grandeur d^ame , et a\itres 
choses trés-magniiiques^ dont je n6 me sert 


90 PRIÈRE DD SOIR DUN POETE, 
guère qua pour U xiiUe. Accordez-moi y s'il 
yous plait ^ un so^Qineil tranquille , et empe- 
ichez-moi c}e rêver continueUeuient , comnjbB 
je Êiis , auv |ieu£s Fuçelles, aux trois Grâces, 
à Venus y Cupi4on; Minerve, Saturne, Ju- 
piter , Jupop , Hébé , G^i)imé(c|e , Diane , 
Pan , aux Driades , aux Amadriades , aux 
Faunes , aux Sily^i|:^§ , aux ^épliirs , à TAu* 
r/E^re , au siège de Troye , au Scaipandre , 
aux Grecs et aux Ropiains.. . . toutes choses 
dont je suis ipujours obligé de parler de 
temps en t^Plps dans mes poésies. Détqur- 
n»%'moi eufin dès fauxPieu^ ^ui ipe dé^oi^c- 
nent souYisnt de tous. Jq w c^pis qu'à vous 
Hnl , 6 mon Dieu ! quanid je ne réye pas , et 
je compta fermement sur limmortalité , no|si 
pas en m». quali|;é de poëte y mais en ma 
ilu^Uté de clirétien. ^men^ 
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L'HOMME DES GIJAMPS 


A TABLE, 


VO^niE: DIDACTIQUE EN IV CHANTS. 


LA GASTRONOMIE, 


POEME. 


CHANT PREMIER. 




fllSTOlRE DE LA CUISINE 


DES ANCIENS. 


J E ne SUIS point jaloux du po'éte lyrique 

Qui semble se nourrir de fleurs de rhétorique \ 
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Qui, plein de son sujet, sans en être moms creux ^ 
Parle souveut a jeun le langage des Dieux. 
Quun rival dé Virgile, amoureux des campagnes ^ 
Fasse a l'Homme des Champs applanir des montagnes , 
Et l'instruise dans Tart de jouer aux échecs : C' 
Pour moi de tels sujets sont arides et secs. 
Je me suis emparé d'une heureuse malière : 
Je chante l'Homme a Table , et dirai la manière 
D'embeUîr un repas; je dirai le secret 
D'augmenter les plaisirs d'un aimable banquet y 
D'j fixer l'amitié, de s'y plaire sans cesse.... 
....Et dy dérsûsonner dans une douce iyresse. 

Vous qui, jusqu* k ce Jour, étrangers a mes loîx, 
Ârez sinyi vos goûts sans méthode et sans choix ; 
Qui , dans votre appétit réglé par l'habitude , 
Ne soupçonbex pas 1 arl dont )di fiât mon étude. 


. CHANT t »7 

Ma roix va yoas &ter d'Importantes le^ouB : 
Venez a mon école, ô mes chers noumssons ! 

Qoû^je invoquer un Dieu quand je puis me suffire , 
Quand je sens mon sujet qui m'echaufie et m'inspire ? 
Mais la Divinité qui préside aux festins, 
là ne «^attend pas k d'iiijustes dédains, 
-Approche, Dieu joufflu dç la mytliologîe ; 
Cornus, viens me monb'er la mine réjouie j 
Seules k ii^on projet, et protège mes vers ; 
Qtl'ils soient dignes de loi comme de l'univers M 
J« ?ais , dans mon ardeur poétique et diiriiie, 
Mettre au rang des beaux-arts celui de la cuisine* 

Je np parlerai point de cps m^lheureoi temps 

Où riiomme dëdaîgnpit la culture des cLampB ; 

Et, n'ayant d'autre abri que la veûte apurée , - 

Trouvait toujours par-tout sa table préparée, 
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On n'attend pas de moi d'inutiles propos 
Sur ces siècles obscurs trop voisins du chaos : 
Je n j remonte point, ce n'est pas ma méthode; 
C'est assez d'en venir au siècle d'Heâode , 
Digne contemporain du poëte fameux 
/ Qui chanta les Trojens, les grenouilles , les Dieux, 

La cuisine pour lors négligée, avilie y 
De prestiges flatteurs n'^toit pas embellie; 
L'homme se nourrissoit sans art et sans apprêts. 
Et le seul appétit assaisonnoit les mets. 

Homère nous transmet des de'tails domesticpes , 
Mél^s avec génie a des faits héroïques. 
Ces robustes héros, ces guerriers valeureux, 
Dont nous savons par cceur les gestes mervolleux. 
Qui commandoîent la Grèce au gre de leurs caprices ^ 
N'auroient point estime nos coulis d'ecrevisses. 
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Qui ne sait aujourd'hui qu ils descendoîent souvent 
Au soin de préparer un grossier aliment. 
La table de Patrocle et du fils de Pelée , 
De plats multiplies n e'toit pas accablée : 
Sans un jour d'appareil, une biche, un mouloa 
SufBsoient au diner des vainqueurs d'Oion.. 
Ulysse fat , dit-K) n , regale cher Eumde 
D^ deux cochons rôtis qui sentoient la fumée. 
Pour donner un repas plus honnête et plu&beau^ 
Le fils de Telamon fit bouillir un taureau...» 
Le laitage , le miel et les fruits de la terre 
Fœrent long-temps des Grecs l'aliment ordinaire» 
En Asie , on connut des repas moins grossiers 5 
Et les Orientaux , plus sa vans cuisiniers, • 
Mélangèrent leurs mets d'une façon nouvelle, 
Des premiers fidcandeaux donnèrent le modèle , 
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Employèrent le lard, exprûnèreut des jus, 
Iiiyentèrent des mets jiisqu^^Ioni incomuis. 

Les Perses cependant firent passer en Grèce 
Lear luxe, leur cuisine et leur douce mollesse* 
Mats a Lacedemone un homme Tint a bout 
D'arrêter les élans et les progrès du goût 
Un vieux législateur, du sang des Peradides, 
Osa donner un frein aux estomacs ayides, 
Régla les appétits, les soumit a la 1<b, 
Et Ton ne put sans crime être k table chez soi« 
Il fallut, en puhlio, apporter son potage , 
Sa farine, son vin, ses figues, son firomage , 
Son brquet.... Ce hrouet alors très-renoœme, 
Des citoyens de Sparte e^oit fort estimé. 
Ils se faisaient honneur de cette sauce âraage, 
Pe vinaigre et de porc detestaUe mélange. (^ 


m 

On dit, a ce suje(, qu'un monai-qne gounnand. 
De çç hre\iY3igp noii, <{up9 lui dit ficellent, 
Voulut goûter un jpyr* Q lui fut bien facile 
D'obtenir en ce genre un cuisinier b%bile. 
Sa table en fui servie. surpiris^ ! o regrets ! 
A peine le breuvage eut touche' son pal^s, 
Qu'il rejeta bientôt la li<peur étrangère. . 
« On m'a trabi, dit-il , transporte de colère. . 
3» Seigneur 9 Jyi repondit le cuisinier tirenblani, 
» n manipie à ce ragoût op assaisoimemeqt* 
» —Eh 1 d'où vient ave%-vons negb'ge de l'y mettre f 
p —-H y manque, Seigneur, si vous voulez permettre » 
9 Les préparations que vous n'emploîrei pas, 
» L'exercice et surtout les bains dans TËurotas. » (4 
Âtbènes, à long-^temp de la gloire amoureuse. 
Fit fleurir tons les arts dans son enceinte keureiise;.^ 
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On n j négligea point le talent sedactenr 
De compliquer un mets pour le rendre meiUeiHr. 
Des hommes précieux , doues d'un vrai génie, 
Surent a la cuisine appliquer la chimie; 
Et^ hardis novateurs, trouvèrent les moyena 
D'aiguiser Tappétit de leurs concitoyens. 
Sur les productions de la terre et de Tonde, 
On les vit exercer leur science profonde, 
Of&ir dans un ragoût nulle objets peu connus ^ 
Etonnes de se voir mêlés et confondus. 
Plusieurs, a ce sujet, ont écfit ^^% volumes ; 
L'un y traite des chairs, un autre des légumes ; 
L'autre des farineux , des herbes et des fruits. 
Dirai-je les auteur^ de ces rares écrits!^ 
Dirai-jeMîtœcus, Actidès, Philoxène, ^ 
Hégemon de Thasos et Timbfou de Mycène? 
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Archestrate siir-toat, poëte cuisinier/^ 

Qui fut dans son pays ceint d'un double laurier?...» 

Je chante , comme lui , la cuisine, la table. ^7 

Helas! il s'est acquis une gloire durable...'.. 

Et moi...puis-je compter sur nos derniers neveux, 

Refuge accoutumé des auteurs malheureux ? 

De maints objets divers on connut l'amalgame ; 
On unit le cumin , l'origan , le cesame , 
Le thjm , le serpolet, mille autres végétaux ; 
On farcit les poukts, les dindons, les agneaux, 
L(fon accommoda de diverses manières 
El le poisson des mers, et celui des rivières. 
Le congre, le glaucus, le pagre , les harengs 
Farcis, dénatures, devinrent succulens.... 

Je ne m'éteudrai point sur les sauces nombreuses , 
Les coulis varies et les farces heureuses 
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Qu inrenta le g^nie ^claîr^ p^ le goût. 

Hieanon brilla dans les pâtes sur-rtout:^* 
' Sous ces doigts délicats les farines p^trîe^ 
Sortirent en beignets, en gau&es, en oublies. 
Des Cappadociens il apprit le se<^et 
De ^re des gâteaux aussi blancs ^e le ladt^ 
D y mêler arec art le nnel du mont Hymètc , 
Ce miel chéri des Grecs , que la terre regrette ^ 
Que l'abeille aujourd'hui cherche envain dans ceslienc 
Abandonne's de Flore et méprisas (Tes Dieux, 

ta grâce, l'industrie et la délicatesse 
Pre'sidèrent alors aux feàtins de la Grèce. 
On y nommoit un roi 2 ses fcrtune's sujets ^ 
Osoient bien rarement enfreindre ses décrets. 
Son règne etoit fort doux : il r^gloil le service , 
Gourmandoit quelquefois la licence et le vice , 
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Paûoît Ixnre : îl etoifc sërère sur ce point 
Celui qui buroit mal , ou qui ne buToit point , 
Renvoyé par son chef , alloit loin de la table 
Expier les refus d un^stomac coupable,... 

Qui peut parler des Grecs , sans parler des Roi&ains / 
Peuple-roi qui long-temps a rëgle' les destina 
De cent peuples divers qu'il rendit tributaires? 
D abjura bientôt ses coutumes grossières* 
Ne cboisit plus ses cbefs parmi les laboureurs , 
Sur les lois de Numa ne régla plus ses mœurs. 
Bes bommes enrîpbis de dépouilles immense» 
Dorent à leur fortune égaler leurs dépenses: 
Le règne des Tarquids^ ^^^y malbeureux , 
N'en vit pas moins fleurir un art ingénieux. 

Entre tous les consuls et les beros de Rome/ 
I ^'apperçois Lucullus.... jLn mm iû ce grand bemmi , 


!• 
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Saisi d'un saint respect , je fleckis les genoux • 
J'admire sa fortune , et j'honore ses goûts. 
Je ne vois point £n lui le vain^eur de Tigrane y 
Mais l'illustre gourmand du salon de Diane ^' '^ 
£n vain il a vaincu Mithiidate , Amilcar , 
Vu les rois de l'Asie enchaînes a son char. 
Qu'importe en Lucullus le général d'armée ? 
B doit k ses soupers toute sa renommée.^*' 
Ciceron et Pompée , admis a sa faveur , 
Ont pu de ses repas accuser la splendeur* 

n étoit seul un jour : un cuisinier propose, 
Au moment du souper, d'en ôter quelque chose : 
Tant de mets, répond-il, ne sont pas superflus; 
ÎjUcuUus aujourd'hui soupe chez Lucullus ^ 
Rassaâé d'honneurs , usé pour la victoire ^ 
Il mit k ses festins son étude et sa gloir«. 
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La terre lui fournit , de Taurore au couchant, 
De ses productions le tribut succulent. 
A l'art de sa cuisine elles furent soumises , 
Et l'Europe lui doit les premières cerises....C'^. 

C'est alors que l'on vit des ecujers tranchana 
Et des maitres-driiâtel au service des grands. 
Alors les cuisiniers, riches par leurs salaires^ 
Ne furent plus comptes au rang des mercenaires ; 
Considères, chéris dans leur utile état, 
Us marchèrent de pair arec le magistrat. 
Des ragoûts les plus fins, Marc-Antoine idolâtre. 
An sortir d'un dîner, donné pour Cleopâtre, 
Jrre de bonne chère et grand dans ses amours, 
Fit présent d'une yille arec ses alentours, 
A l'artiste fameux cpii traita cette reine : 
Présent digne en eilet de la grandeur romaiuç. 

4 


^ LA GrASTRONOMIE 

# 

A plusieurs plats nouveaux, d'uni goût trës-recKercIu^^ 
Le nom d'Apiaus fut long-temps attacha; 
Il fit secte y et Fon sait qu'il & émut des quewQe» 
Sur les Apiciens et leurs sauces nouTelles.^'^ 

On connoît l'appelit des empereurs romains , 
Leur luxe singulier, leurs énormes festins. 
Dans un repas célèbre, on dit qu'un dé ces pnno<is. 
Mangea le revenu de deux grandes provinces ^ 
Vitellius, malgré son pouvoir chancellant, 
De son règne bien court ^fîta dignement 
Bien ne peut égaler la mervdllense diière; 

« 

Qu'en un jour d'appareil il offiât h son frère: 
On y vit, s'il faut croire a ces profilions, 
Plus de sept mille oiseaux et deux mille poissons; 
Tout j fut prodigué. L'excessive dépense 
Du fik d'^nobarbus passe toute croyange» 
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Je sais qu'il fut cruel, assaflau, suboniev:^ 
Mais de son estomac je distiague son ottiir, , 
Il se mettoit k table an lever -de l'aiirore; 
L'aurore) en reTBBant, ïj retrouyoit encore. 
Claude, foîble hekiti^ du pouvoir des Nétons^ 
PreTeroit k la gloire « pbt de champ^oos* C*^ 
Tibère, retûre'.dams ks âes Capr^es, 
N y changea pas sfes moeurs , des Romaios aibkonieèiL 
' Calîgula fit faire un npas sans dgal 
Pour son Indtatus ^ trh-ilfaistre cheval.^*^ 
3e ne pnb ouUier 1 app<ftit m^odique 

/ 

De G^ta, qtn mangeok par orère a]^ai>^ti<pww 

Domîtîen un jour se présente au sénat : 
« Fères conscrits , dit-â , une affiure d'état 
» M'ap^Ue auprès de vous. Je ne viens point tous dire 
> Qa'il s'agit dé* vâller ati lalut de l'empire ; 

4- 
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» Ezciier votre zèle , et prendre vos avîs 

» Sur iSlestîns de Rome et des peuples conijuift* 

» A^kr avec vous ou la paix on la guerre : 

» Vains projets sur lesquels vous n'avez qu'a vous taire 

» Il s'agit d'un turbot^ daignez délibérer 

» Sur la sauce qu oîi doit lui faire préparer. » 

Le sénat mit aux voix cette affaire importante-. 

Et le turbot fut mis k la sauce piquante.^'? 

Je pourrois m'emparer , pour enrichir mes cbante. 

De mille traits connus non moins interessans; 

Je pourrois compulser d'innombrables cbronîques : ('^ 

Laissons, pour aujourdliui , les cuisines antiques.. .«. 

J'ai dû parler des Grecs, et citer les Romains ;~ 

Mais ce n'est pas assez pourries contemporains. 

n faut, il en eèi temps, que notre sikle dîne; 

Les poètes ont trop dédaigne la cmsme. 
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Sans doute làs anroient cru<, jusqne-la, s'abaiaéant, 
Deslionorer leur muse , avilir leur talent; 
Les routes cTici bas sont a peines connues 
A leur noble Apollon qui se perd dans les nues : 
Superbes ecuyers, sur Pégase montes. 
Os habitent l'Olympe ou les grandes âiés^ 
Pour moi , paisible ami des demeures, agrestes , 
Je dois borner ma muse k des sujets modestes. 
Delille , dans ses vers nobles , barmonieux , 
A &it de la campagne un tableau précieux ; 
n peint l'homme entoura de ruisseaux, de prairies, 
Promenant dans les bois ses douces rêveries; 
Lé loto, le trictrac l'attendent au retour. 
J'admire ces plaisirs d'un champêtre séjour; 
Mais je ne vois jamais l'homme des champs a table. 
Reparons, s'il se peut , cet oubli condamnable. 

4*.* 
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Puîssenf tons mes lecteurs, apptouTwt moii projet^ 
Pardonner à mes Ters» on faveur «bi nqét ! 


»Xlr DV f&ÏSflfeU CHABt. 
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LE FR£MIEA SERVICE. 


Yout^ioi nnisiMiniBiet^anpnBteinpdbTOtîoiu's, 
De ieiidf«8 se&tûieiis, de felâtreâ «wmn; 
Vous n'enteret pu^ wax pieds de roi ma^irestei ^ 
Les noires tFabîsoBS de ces enchanteresses 
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Qui, sur le çlievet même où dort la volupté ^ 
Rêvent la perfidie et Tinfidelite'. 
"VoQSTDns consumerez en mme jalausU ; 
Vcus^pren^rez a tembins, dans yotire frénésie, 
Ces arbres conQdens des sermens les plus doux : 
Ces arbres sur leurs pieds snoberont moins qae tous» 
Venez TOUS confier au pîakir que je cbante ; 
D 119 trompera point vos désirs, votre attenté: 
Doux plaisir qu'un besoin sans cesse renaissant 
. fiend toujours plas aimable et toi^ours plus piquant. 
Celui dont la vieillesse a lîde' le visage , 
Revenu des erreurs qui cbarmoient sou jeune âge , 
Au spectacle des mets [Prépares sous ses yeux , 
Donne avec complaisance un sourire amoureux; 
n s'anime; k sa table abondamment servie , 
n semble retrouver sa jeunesse et sa vie. 
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Ce coupable assassin que le supplice sAiepà/ .. 

Demande encore une heure, et va ipéiirir content, 

> 

Si ses gardes , touches de son humble prière y 
Ajoutent quelque chose au pain de sa misère. 
LWortune^ sayoure , aux portes du trépas , 
Les dernières douceurs ^de son dernier repas; 
Inutile aliment , stérile noi^riture ^ 
Qui ne remplira pas le vœu de la nature i--^ 
Je ne conseille point à mes contemporains 
Les repas monstrueux des Grecs et des Romains^; 
Je suis loin de leur faire aujourd'hui le reproche 
De ne pas mettre encor detf taureaux a la broche : 
Morceau digne en effet d'un siècle trop glouton^ 
Ou digne des héros du cure de Meudon. 
A quoi nous serviroit l'appareil formidable 
Pe ces plats sous lesqu^iils succomboit une table ? 
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Je le' sais, d'autres temps amènetit ^aatves met»;, 
Ce si^et me^ccmduît'h de justes regrets. 
Bêlas ! uous n avons plus lestomac de nos pbes^ < 
D en faut convenn: : les progrès des lumières , 
Et de la vérité , la hauteur des espnMr , • . 

Semblent «iroir changé nes'preBiîn^ftppétte.... 
Bons humains du wéui temps, race d'homntM rohnsies. 
Notre dècle rouis fait des reproches injustes 
Sur vos anti^s mœurs : Aotre stëde a grand tort: 

Je dois en cfonyeâîir, vous n'aviez j»as encbr ' 
Atteint l'âge avancé de tamélancoUe ;<n^ 

Maïs vous dig^nes bien , et je fimt pmt e envifc..*i« ' 
Peut-être mVgai^-je en de vagues récits : 
J'aborde les conseils que ma Muse a pronm. 

Voulez-vous réussir dans fart ^e je proft^ f 
Ayez un bon châteaif dans l'Aurei^giie èu la &«ise ^ 


Oa fjcés des lieux chanvans d'où Lyon foit passer 
Deux fleuves amoureux Ulut prêts a s embrasser; 
yous TOUS procuriez , sous ce ml Être^aUe , 
Tout ce qui peut sdrnr aux douceurs de la taMe. 
En formant k maison dont tous ayez besoin , - 
Au choix d'un cnisiffier mettez tout rotre soiu. 
T(Hlk rhomme important, Fartiste bien utîl^ 
Qoi fera fréquenter et cbérir votre, astle , 
Et par qui tous Terrez Totre nom respecte. 
Voler de bouche en bouche , k Yeun répété ! 
Avant qu'il soit k vous, cachez ce qull sait faire; 

Etudiez ses moBurs, seê foiits, son caractère ; 

» 

Faites cas de celui qui, fier de son talent , 
S'estime TOtre ^al, et d'an m importante*^ 
AuprA de son founieaq que la flamme ilkmîu^, 
Donneu^;^ digmté d«» lois dan« sa aniline; 


LA GASTRONOMIE. 
Qui di^ose du sort d'an coq ou d'un dindon , '* 
Avec l'air d'un sultan qui caidamne an cordon. 
Sa contenance est grave , et sa mine farouche; 
Mais il aime la gloire, elMoge le touche. 
De son art qu'il estime, implorez le secours; 
Et , pour TOUS l'attadier , tenez-lui ce discours : 
«Ecoute, mon ami; déjà la renommée, 
» Que je n'appelle point une yaine fomee^ 
» M'a vante ton mérite , et copte tes exploits : 
» Sois chef de ma cuisine , et donnes-j des lois. 
» Deviens, dès aujourd'hui, mon arUtre, mon guide; 
» A mon plus doo^^ besoin, que toji savoir préside; 
» Ordonne en souverain; taille et tranche a ton gré; 
» Que par toi mon dîner tous les jours préparé , 
j» Enchaîne k mon couvert, par d'aims^bles pits.tigeS|^ 
» Mes volages amis charmés de tes prodiges. 
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» Ei^ sayonraut les mets qui leur seront offerts, 
» Qu'ils vantent mon esprit et mes talens divers; 
» Que j entende admirer mes moindres reparties , 
» A peme de ma bouche k la hâte sorties...... 

• Qneje poisse toujours, après avoir àbié, 
» B^nir le cuisinier que le del m'a donn^......» 

C'est ainsi qu'excitant sa ferveur et son zèle. 
Vous vous concilirez un serviteur fidèle , 
Qui, plein d'un noble orgueil, fera de plus en plus 
THompher dans ses mains le sceptre de Cornus. C'' 

Vous allez réprouver. D^k dans votre asile 
Je vois les convins arriver a la file ; 
Je lis dans leurs regards le dedr prononce 
De jouir du festin qui leur est annonce. 
Ds pressent par leurs vœux la cuisine tar£ve : 
On ij bâte pourtant ^ la flamme h plus vive 
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Où dosait W-l»*£}u tecBfte mets iStsmu 
Une ^%aÎMe fiuBée jjimnk TabMMfliii»:;^ 
On respire k la ftmi» wur 9â(^9f ^diiAsm 

Autour du cuiwd^r ça j^edrabU d'ardaiuri 

• # - 

Des nttrmîfeDBfi €rai9ti&». tialetipi/»^ 40 dbdloir » 

Aux soins mu]jp{iliÀ fipm l^mmc^ m»ktSm> 

Mm hv ckef y toi^fioza edb» , et fies 4%tofr4iteBfb , 

Ne & inquiète p«i«t, «w il a iottt pnRf^ 

DecoBez Gep6»ikHift diiaa ua f^eonMeatUr 
L'asile où vous gofttuks pUdnidle la liUk> 
Que des gaoïçeS'aaiHHM de inàs et d'mzaeiK» 
Ofltent a vos i»g«rdA4'if imfl0aa»taM^au& 

r 

Je preftse Snjadâea, frandpeHiti'e de gumji«^ 
A tous ceux qua brum l'Àâle floreotiAe^ 
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Cest «an (p^ M^ttier , daosun sage &coiir» 
Contre l'art des 6.iibeiu, dechnjmit 4e nos jotifv, 
Aimok-nneiix-dmB gîgot la Mt&t pcîntiire, 
Qne luMdaion it la belle natare. 

Ne féffS permetlez pas de Aner teus les jottrâ 
A HuRve où le seleB a termnte' son oonrs : (~ 
LWoniBe en giwU. Parmi alms eoopable. 
Les soupers s^t presctiM; en dëseile la table , 
Oa se vit qna demi Làisseï ee ftùtiéé 
A eelutqm^ induit an tiers t^nioîidéi 
•Concbé snrfe g^rsnd litit 0ft tristes taractères. 
Se soiunetcpar prudence k des jeûnes tnaftères. 
Pour vonSy que rien ne finree X des prrr atkms , 
Qae le fils de Ct^rès a eonUé de ses dons^ 
QttVimdi toi^ les jonrs nne cloche argentine 
VoQS appelle an banqntt qae Gonras tous desDne.«.« 
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Qu entendft-jel Tout Paris contre moi soulevé^ 

Me renvoie au village où je lus elev^«M... 

Ail ! j'y saurai braver un dédain quïmlionore : 

J j vole , et j'ai dine qaand Paris 4ort encore;! 

Qu'après le crépuscule un souper -copieux 
Tous prépare au sommeil, et vous ferme les yeiBL 

D'un utile appétit munissez-vous 4Vancej 
Sans ^m vous gémirez au sein de Tabondance. 
Il est un moyen sûr d'ac^eiir ce tre'sor ; 
L'exercice, mesâeurs, et l'exercice encor<. 
Allez tous les matins sur les pas de DianiS, 
Arm^ d'un long fiisil, ou d'une sarbacane. 
Epier le canard au bord de vosinarais; 
Allez lancer la bicbe au milieu des forêts; 
Poursuivez le chevreuil s'elançant dans la plaine; 
Suivez vos cbieus ardens gue leur ooura|;e entraiiie : 
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Que , si vous n'ayez pas les talens du chasseur ,. 
Allez faire visite a l'Iiumble laboureur ; 
Voyez sur son pallier la familte agricole. 
Que Totre abord encbante , et votre aspect console^ 
Ensuite , parcourant yos terres, vos guerêts, 
Du froment qui végète admirez les progrès; 
Maniez la charrue , et dirigez sies ailes • 
Essayez de tracer des sillons parallèles; 
Partagez sans rougir de .champêtres travaux y 
Et ne dédaignez pas ou la bêche on la faux ; 
Facilitez le cours d'une onde bienfaitrice 
Sans vos près dessèches par les feux du solstice; 
Montez sur le coursier impétueux , ardent , 
Qu'a respecte le fer d'un scapel flétrfisant : 
Dans les champs que le soc a marques de sa trace, 
Domptez ses mouvemens , réprimez son audace..... 
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Tous obtîeiidrét alors cet beoraix appëiit^ 
Et reviendrez k txbte en recnmlUr la fiiiîL 

Je n entreprendrai pas de Caire Tëtidage 
D<s mnomBrâbW meta dont ob peut \àit ttà^ 
Ma Masé reseitee , et sagb ^ ^OA ptojét; 
Ne traîtora qu'en grand nn ferfilé m^et 
Aux esprits rder^s, trop jalouse Âè plaire, ' 
Elle dédaigné ici de parler an tnlgan'e. 
vous ^(]ne lâes leçons n'amrimt point Miifiûts , 
J'ose voua renvoyer au, Cuisinier FfnnçMs , 
Au trésor de Cornus , catécliisine orcDllairè 
De TlFtiste grossiëf , du vaht mert^daâre , 

s 

Qui pense aroir atteint le secret de son art 
Quand il sût apprêter tiné ôiflelette au hrd !(*^ 

Je vois sur votre tablé arriver le po<!tg0 ; 
D'une c(^ excellente il est llleareiix pre'safiu ^ 


T 
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Qvii 8oît graSy onctueux 5 i$t êeiAe le )aiidx)ti$ 
QaeiiesAKST^etavz colorent 00^ bonilbn; 
Qa'il Mit enviroBi^ d'une eicofte Ughn 
Do luiTMfcBiivresbrilIanB, dont fefiet nécessaire > 
Est d'onyiîr TappAit et d'éxcîte&les sens. 
Gardec-Toas d'almseir de c0» premîen momèns , 
Et.no Tois Girret point jaui trompeuses âmorcei 
D'nn ayîde besoîn ^ tralnroit tos forces ; 
Prâodei dfXicement anx plaisirs du repas ; 
Tel qu'un s]rl{Ae Uger, roltigei sot lesplaits; 
lÈniteK du frêkm le Tolage caprice : 
D Ta de chaque flettr caresset le éalîce . 
Discret et rëseittf , s'A d^pooIQe leur sein» 
A pekie laisse441 la trace du lartin. 
B ne s'arrête pcNnt sor la rose nouydlé : . 
Helas! avec douleur 3 le s^are d'db} 
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Mais il sait a propos modérer )ses desîrs , 

Et garde un s^ntimeut pour de nouyeaox plaiâit. 

Avec pompe dëja paroissent les entrées. 
Qu elles soient promptement, largement préparées; 
Qu'un suayç parfiun sortant de lejors coulis , 
Laisse entr elles long-temps le convive indëôs. 

J'aime a voir, au milieu de ce Bnllanl cprij^^ 
Un énorme aloyau que d'abord on asâège ; 
La poularde au gros sel, la tourte au gtdivean, ^ 
Une tète &rcîe , un gigot cmt a l'eau..'... 
J'ai cbantë le gigqtdans un temps plus prospère 'S^ 
De mon amour pour lui je fis l'aveu sincère; 
J'ose le ïape encor : la misère du temps 
Ne m'a point détourne' de mes premiers penclians^... 
Je sais que Pjthagore, et Flutarque , et mille autres. 
De mes goûts, sur ce point, ne sojit pas les apôtres; . 
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£t qae , s Intéressant aa sort des anîmauz , 
Us vDadbroieM noasxéddre 3nx simples yégëtauz^ 
Laissons-les s'attendrir sur la lirebîs bêlante 
Qui lim au coutelas sa tête caressante ; 
Laissons-les d'un agneau deplorerle trépas r- 
Leur fausse humanité ne m'en impose pas. ^^ 
Certes , a ce sujet , leur morale est fort douce : 
Un sang vil répandu les touche , les courrouce ; 
Mats je les rois par-fout encenser les guerriers 
Qui du sang des mortels comjifosent leurs lauriers. 

Que j'aime cependant l'admirable silence 
Que je Tois observer quand le repas commence { ' 
Abstenez-vous to-tout de ces discours bourgeois^ 
Lieux-communs ennuyeux, répètes tant de fois : 
« Monsieur ne mange point; monsieur est-il malade ^ 
9- Peut-être trouvez- vous ce ragoût un peu (ade ;. . 
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» J ayois r^cranmaBdé de le bien «^prêter t • 

39 CdiBrd vaiidiâ mieuz^ ak! daigaez en goûter , , 

» Où rou» B» offenseres* La sauD a ett ingrate : 

39 On ne sait que ikaner, laesâeurs^ mais je ine nitte 

■ 

» Que si j'ai (pielque jour riumiieiv deTouâfeTOÎr, r^ 
30 J'aurai tous les moyens de vous mieux reoercôr.» 
Faites preu7(i d'usage et de délicatesse. C^ 

Jouissez lentemeiit ^ et que li^ se fous pieise ; 
Gardes qi^'en votre bouebe un* morceai^ trop bàié, 
Ne soit en s^b diemin par UA autre beurté. (*7 

Vous deves acceeiUir cet aAroit parante 
QuiclieiTOQsqudtjiiefirfss'mtfoAùtets'iimte.. ) 
A^peine saTez-TOus sa patrie et spn nom : 
Au rang de Tos aiÛB il se met saju &{0B. 
H TOUS sme en effet, vous chérit ^ ^cus Aonent, 

I 

Et paie en complimen» les ncrceavi fi'^ deVore:;, 


^ 
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Son heureux kppiit vous amuse et tous pliât. ^ 

Tfasatidéi jamab aux plaisirs cfim banquet 
Ces êtres d^'cats et rale'tudinaîres, 
Qnt, dn'Dîëu d'Epidanre escbyes yoloiitaîres , 
SonttcH^oors a la diète et toi^ bars trop prudeos, 
N'osent pas sefintr k des goàts-innooens. 

Le bien île leor sanltf les occupe sans ceÎMe; 
Bs calculent Feffet des metè qu'on leur adresse. 
Ce gibier est trop lourd, et cet autre mal sain^C^*» 
Telle chose convient ou nuit au corps humain. 
Os sayent , sur ce point , s'appuyer de éophismes , 
Et du docteur de Gos dfer les aphorismes. ' 

En se privant de tout , ils pensent se guérir , 
Et se donnent la mort par la peur de mourir. 
Morteb infcrtunts, que Cornus mésestime, 
AUet bien loin de nous suivre votre régime , 
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Et ne revenez plus , conrires impuissani. 
Jeûner près de Tautel où brûle notre eneens ! 
TOUS , dont la sainte robuste , florissante ^j 
Des pins riches festins peut sortir triomphant 
Approchez , p'est a vous d^embellir nos ban( 
De mon art bienfai^nt sachez tons les secret] 
Je ne tous tairai rien. Si par fois on vous pi 
A dîner sansj^açon et sans cérémonie , 
' Refusez promptement ce dangereux honnei 
Cette invitation cache un piège trompeur. 
Souvenez-vous toujours , dans le cours de la 
Qa*an dîner sans/açon est une perfidie* ' 


ïlir DU .SSCOKP <;.HAIIT. 


LÀ GASTRONOMIE, 


POËME. 


CHANT TROISIÈME. 


LE SECOND SERVICE. 


J'ai souyeiit regrette les aâles pieux 

Où moient noblement ces bons religieux, 

Qui depuis affrancbis de leurs règles austères , 

Se sont vus dépouilles par des lob trop sévères. 

6 


L 
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n ÙlvA bien couyeDir qa elles avoient ce droit. 

Je vous aimoîs sur-tout^ enfans de ^nt Benoît, 

T)e Clunj, de Saint-Maur heureux propriétaires : 

J'admirois yos palais , tos temples et tos terres; 

Vos superbes moissons , tos immenses forêts, 

Que ne devastoient point des travaux indiscrets; 

Vos soins réparateurs , la sagesse , le sèle 

Qui rendoient a tos vœux la fortune fidèle. 

Je.sais qu'on a prouve que tous a?iez grand tort. 

Que ne prouTe-*t-Hon point quand on est le plus fort ! 

N'importe , recevez Thommage de ma Muse. 

i • 
Un int£frêt bien cher doit être mon excuse. 

J avois un bon parent dans votreordre elcvc*. 

Un oncle qae le eiel m'a trop vite enleva. 

Respectable prieur, commandait k 6es &hre$ , 

H n'abusa jamais de ^8 droits temporaires. 
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U admoit les mondains, se plaisoit avec eaz : 
Le monde nâok ptint un enfer a ses yeux. 
J'ai souvent yîsîté son brillant réfectoire ^ 
La , Comas trion^hant^ ^residok avec gloire ; 
Là , tons les biens exquis cp'eniante runifers , 
Les botes des-fcrets, des fleuves et des mers , ^ 
Recueillis par des mains |;ëo<^reuses, actives, 
S'unîssoient a l'enTi^our darmar les convives. 
La j'ai pu , jeune encore y et biiHant de Sant^ , 
Jopir avec dâice et sensaaliti^M*.. 
Retraite du repos, des vertus solîtaires^ 
CloStres majestueux, fortunes monastères^ 
Je vous^ ai vas tomber, le cœur ^ros de soupirs. 
Mais je vous ai garde d'Aemels souvenirs ! 
S'il est un rôle noble , et bien digne d'envie , 

Un agréable nnploi dans le cours de la vie , 

6. 
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C'est celai d un mortel qui fait en sa maison 
Les homieurs de sa table en dighe Âmphjtrièii^ 
On deVore les mets que sa grâce assaisonne : 
Des regards earessans ^s.éé sur sa personne , 
Semblent lui demander de nouvelles farears;^ 
Sa généreuse main captive tous les cœurs; 

Mes amis, si jamais Plutus que j'importune. 
M'accorde le bienfait d'une grande fortune. 
Je la TEeux consacrer a nounv l'amitié: 
Je prétends qu'avec moi , tous les jours de moitié. 
Vous ne me quitties point; que -ma table chêne 
Devienne l'heureux gage et le nœud qui nous lie^ 
Du, nectar de Vougeanx vous serex abreuves. 
Et des vins de mon crû constamment préservés. 
Tous les jours mes valets et mes coursiers agiles 
Feront co^iinbuer les campagnes , les ^#^94 


CHANT m m 

Viffltcronl Çenire et le lac du Bourgef ; / 

Iront jasqn aux deux mers rechercLer le rouget; 
Les primeurs du printemps arec art rassemblées , 
Dans ma serre a grands frais braveront les gelées ^ 
Je pourrai tous les ans, dans le seîn des hivers , 
En depîhdes fiîmats^ vous offrir des pois verts. 
Le Cuisinier Français , qui n'est pas un bon livre, 
Kous of&e quelquefois des maximes a suivre. 
J'emprunterai de lui ce refrcin bien cqnnu : ' 
Servez chaud. Sur cf point l'auteur m'a prc^venu : 
Le ragoût le phis fin que Yasrt puKse produire , 

S^l est froid et glace, ne sauroit me séduire 

Faites que vos amis, pleinement satisfaits, 
En sortant de chez vous ne se plaignent jamais; 
De leurs goûts difiërens appercevez la trace : 
L'un pre'ftrela cuisse-, ub auUce la carcasse. 

6.M. 


66 LÀ GASTRONOMIE. 

Ofirez ep génârdi les ailes du poulet ,' 

Le yentre de la carpe j et le des du brochet 
Obserrei dans tos dons une exacte jultîce» 
Ne fayorîsez point par brgueîl'oB ci^pnce , 
Tel homme plus puissant od plus eonsidénS 
Qui voudrait jouir seul d'un morceau pr^fenL 
A£ ! si l'egalite doit r^ner dans le monde 9 
Cesi autour d'une table abondante et féconde ; 
Lk , sous le même empiré et sous les mêmes lois , 
Les en£ms de Cornus ont tous les mêmes droits. 
Sur les premiers objets d'une ch^e brillante , 
Tons ayei appké voire faim dévorante. 
La scëne va changer. Des vaJets empresses 
Enlèvent les deliis que vous avez hiués» 
D'un instant de repos faites un digne usage; 
Le moment est venu de parler davantage. 
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Fartant , faîtes briller vos conyîyes charmas 

Par de petits discours adroitement seme's , 
Qoi fassent ressortir les pbrases les plus sottes. 
La cuiâne fournit d'heureuses anecdotes. . 
Ajoutez quelques traits,. a ceux que j'ai trace's , 
Sur les progrès de Tart dans les sièclc^s passes. 
Cites des £dts heureux , recherchez dans Thistoire 
Dès Grecs et des Romains , d'éternelle mémoire. 
Dites que Dentatns , qui triompha deux fois , 
Dans un vase grossier fesoit cuire des pois , (^* 
Lorsque les enyoye's d'une foible puissance 
Vinrent de son crëdtt implorer l'assistance. 
Citez , pour vous donner un air plus ^rudit, 
La loi qui des Romains coodaronoit Tappe'tit ; 
Cette loi famia bizarre, impolitîqne;^' 
Qui ne fit qn enhar£r la débauche publique. 
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Racontez c[u un baibot dans Rome fut paye 
Plus de deux eents écus : argent bien employé yi 
Qui fit èixte a Caton , dans son triste délire , 
Qu'il ne repondoit plus du salut de l'empire. C^* 
Ajoutes que dans Naple un généreux tyran 
Paya cent ecus d'or la sauce d'un &isan. ^^ 

« 

\ Puisez dans Martial , dans Pétrone et Flutarque ; 
Us présentent des faits bien dignes de remarque. ^^^ 
Sur-tout , si vous voulez charmer vos auditeurs , 
Racontez les exploits de quelques gros mangeurs. ^^ 
Confondez, sur ce point , la raison étonnée. 
Albinus engloutit dans une matinée. 
De quoi rassasier vingt mortels allâmes. 
Pbagon fut en ce genre un des plus renommés 5 
Son estomac passa la mesure ordinaire: 
Tel qu'un gouffire effirayant que nous caché la (erre ,^ 
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Il fesoit disparaître en ses rares festins , 

Un porc , un sanglier, un mouton et cent pam • 

C'est aînâ que mettant k profit la science-) 
Vos amis attendront avec impatience- 
Le service nouveau qui leur est destiné^ 
n arrive : déjà le signal est donne. 
Ces rôtis imposans ojDt la première place. 
Sans douteils sont le fhiît de votro heureuse chasse» 
Fous pouvez expliquer par quel art assasân , 
Vous avez débusque ce timide lapin ; 
Comment celte perdrix , dans sa fiiite imprudente, 
Est tombcfe a vos pieds, éperdue et sanglaute^^ - 
Comment a succombe ce lièvre malheureux, 
Maigre les^ vains de'tours de son train sinueux.,.. 

De nombreux entremets, ranges en symétrie^ 
Hntoqrent le gibier , la poularde rôtie. 
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Proscrivez cepçadast ces. fciMii9U^ pUtoMOt 
Brill/mâ colifichets eoôeliisrde inâayi, - 
De glaceç^, de pompons , d^ Ta^eet m'^ffaroâdiey 
Qui captivent le;» yeitx ao^ àêjj^i» de la bottebe 5 ' 
Qui trompent l'appétit : mpiçB d'^da^ y ^im de mets : ^ 
On ne se nourrit pomi à^ ^)pm 9 de hochets^ 
A ce y ain appareil , qin d!a]^(Hd: .y^os eoiehantè y 
jQne reconnois point nne tdUe.à]M»id«iftto. 

Vous touchez au moment des plaisirs k« plus À 
A cet acte nouveau , les goicrmands attentife , 
Avec Fasil de l'envie ont dévore d'avance , ^ 

La caille , l'ortolan , la carpe , la laitance. 
Et le cochon de lait, dont la cuirasse d'or 
Semble le protéger et le défendre encor. 

Proscrivez sans pitié ces poulets domesti^es, 
t^ourris en votre cour, et constamment etiqnes, 


Toujours md engtaûssëâ ptt ées st>id8 îgnorans ; n 

\ • 

Ne connoîssez que cetix et là Bresse on du Mans. 
J'ai toéjonrs redouta la Tôlsdlle pei^de • 
Qui braye les efforts d'une dent intrépide. 
Souvent, par nn ami dans ses danps entrain^, 
J u reconnu le soir le coqinfeftunë 
Qiû m'ayoît le matin^ k Faurore naissante , 
ReVeîlle brusquement de sa tok glapissante ; 
Je L'arois admire dans lé sein de sa cour $ ' 
Avec des jeux jalcinz j'atoîs tu son amour. 
Helas ! le malbenreni abjurant la tendresse , 
Exerçoit k souper sft fureur yengeres^. 

DeTendez que personne , an mifieu d un bancnief ^ 
Ne yoos yienne donnipr un ayis indiscret. 
Ecartez ce £àcbeàt qui y^rs yons s'achemiiie : 
Rien ne doit déranger ntoanéte homme qui dioe. ^^ 
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Eh ! qu'importe le monde et ses tracas divers : 
Dansi les bras de Cornus oubliez l'univers. ' 

Il est, pour l'oublier, une beureuse manière. 
Déjà des vins choisis ont rougi votre verre. 
Votre vin Bourguignon, dans sa cave coucbe% 
A compté six prmtemps^ artistement bouche'. 
Le pourpre de son teint accuse sa vieillesse ; 

Elle vous rajeunit , et provoque l'ivresse 

Arrêtez , je prétends contenir votre essor : 

Des jus plus séducteurs vous attendent encor. 

Le temps &il, l'heure approche, et le dessert s'avance : 

Je ne prêcherai pas bien long-temps l'abstinence. 

* 

Craignez en del)utant de funestes abus; 
Biçntot mieux disposé, je vous livrç à Bacchus. 
Admirez la nature habile , ingâiieuse 
A varier ses dons d'une main généreuse ,, 
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Qui du nord au midi variant ses trésors ^ 
Nourrit des végétaux, organise des corps 
Que rhomme fait servir au soutien de sa vie. 
De ces êtres nombreux connoissez la patrie. 
Sachez tout ce qui peut nous servir d'aliment. 
Soyez naturaliste en ce point seulement» 
Fuyéz-la^botanîque et sa nomenclature. 
N'allez pas dans vos cliamps épluchant la verdure^ 
Sur une herbe inutile exercer votre esprit, 
Vous transir dans un pre' pour faire TeTudit , 
Feuilleter Adansou, Tournefort ou Linnee, 
Et sur un aconit pâlir une journée. 

Respectez le savoir dés Plines , des Buifons ; * 
Mais qu'importe pour vous l'hiitoire des cirons. 
Celle des ële'phaus, des tigres, des^.panthères ? . 
Vous vous intéressez aux mœurs, aux caractères 

7 
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De ces bons animaux qui naissent sous nus jeux , 
Et dont nous jouissons dans nos cUmats heureux. 
Vous estin^ez beaucoup Tecorce salutaire 
Que Tile de Cejlan fourtoit seule k la terre; 
Vous aimez la muscade , et savez en quels lieux 
On cultive, on vecueille un jBiiit « précieux. 
Vous sayez qu'au pays d'Ambi^ine et de Ternîtes, 
Le gîroffle txiompbe au rang des aromates; 
Vous savez discerner quel est le champignon 
Qui cache sous sa voûte un germe de poison. 
Du sol pengourdin la truffe vous est chère ; 
A l'immonde animal elle doit la lumière ; 
Elle aime k végéter, paisible et sans orgueil, 
Aux pieds d'un chêne blanc, d'un charme ou d'un tilleul- 
Lecteur, je vous entends Fidèle a ma méthode , 

Je voua dois k cette heure un heureux épisode. 


CHANT III. ^5 

Pardonnez , mon pnceaa va cHanger de couleurs ; 
Peut-être h mon léçk doïineréz*vou8 des pleurs. . 
Faisons a la Pitié de légers sacrifices : 
Les pleurs qu elle fait naître ont toujours des délices. 
Conde..... que ce grand nom ne ravis alarme pas ^ . , 

m 

J'écris pour tous les teiâps et pour tous les cfimati; 
Conde 9 le grand Conde que la France reVère, 
Receyoit de son roi la vtke bien chère , 
Dans ce lieu fortuné , ce brillant ChantiUî, 
Long-temps Je race en race à grands frais emèeîli' 
Jamais plus de plaisirs et de magnificence , 
N'avoient d'un sonrerain signalé la présence. 
Tout le soin des festins Ait remis a Valçl , > 

Du vainqueur de Rocroi fameux maitre-d'hotel. 
n mit a ses travaux une ardeur infinie ; 
Mais avec des talens il pianqua de génie. 


7" 
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Accable d'embarras, Vatel est averti 

Que deux tables en vain réclament leur rôtî; 
Il prend, pour en trouver, une peine inutile, 
a Ab ! ditril, s'ac(ressant a son ami Gourvîlle , 
» De larmes, de sanglots, de douleur 3ufFoqu^, 
» Je suis perdu d'honneur , .deux rôtis ont manqaéi 
» Un seul jour de'truira toute ma renommée ; 
» Mes lauriers sont fle'tris, *t la cour alarmée 
P Ne peut plus désormais se reposer sur moi : 
»' J'ai Urabi mon devoir, avili mon emploi...... 

Le prince, preVeuu de sa douleur extrême , 
Accourt le consoler, le rassurer lui-même, 
a Je suis content, Vatel, mon ami , calme-toi : 
» Rien n'etuit plus brillant que le souper du roi. 
y> Va, tu n as pas perdu ta gloire et mon estime 2 
» Deux rôtis oublies ne sont pas un grand crime, 
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» — Prince 5 votre bonté' me trouble et me cohfoud : 

» Puisse mon repentir effacer mon ^ont ! » • 

Mais un autre chagrin l'accable et le deyore 5 

Le matin , a midi, point de maiee encore. 

Ses nombreux pourvoyeurs, dans leur marche entraves, 

A rheure du dîner nVt.-ient point arrives. 

ji 
Il attend , s'inquiète , et , maudissant son sort , 

Appelle en furieux la roare'e ou la mort. 

La mort seule repond : l'infortune s'y livre, 

Dejk perce' trois fois, il a cesse' de vivre. 

Ses jours e'toient sauves, ô regrets! ô douleur ! 

S'il eut pu supporter un instant son malheur. 

A peine est-il parti pour l'infernale rive , 

Qu'on sait de toutes parts que la mare'e arrive s 

On le nomme , on le cherche... on le trouve ; ... grandsdîei^x { 

La Parque pouy toujours avoit feym^ ses yçux. 
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Ainsi finit Vatel ^ victime déplorable /^7 

Dont parleront long-temps les fastes de la table. 

rouB ! qui par etât pre'sidez aax repas , 

Donnez-lui des regrets , mais ne Fimitez pas ! 


FIN DU TROISIEME CHANT. 
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POEME. 
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CHANT QUATRIÈME. 


LE DESSERT. 


Li mortel que Flutns a cooétamment suivi ^ 
Qu! de la maiii d'Hébe' s'est toi^'onn ru servi y 
Que jamais le besoin et la faun importune 
Ne sont venus chercher au sein delà fortune ^ 
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Celui-là , mes amis , inhabile a jouir , 
Peut-être ne sent pas tput le prix du plaisir j 
Il n'éprouve jamais, endormi dans le faste , 
Ce sentiment exquis que fait naître un contraste... 
Il faut, loin du palais où languit le bonbeur , 
Avoir bu quelquefois le vin du voyageur , 
Avoir, en fugitif, surpris parla misère , 
Partage le pain noix pétri dans la chaumière. 
Alors, quand le destin vous pr^entc ou hasard , 
Un banquet embelli des prestiges de l'art, 
Ce bien inattendu double vos jouissances* 
Vous savourez l'oubli des plus vives souf&ances. 
L'orage reiid plus pur l'heureux jour qui le suit : 
J'ai conpu ce plaisir, que le malheur produit. 

Naguères, dans ce temps de mémoire fatale, 
Pu le crime planoit sur ma terre natale , 
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Effraye , menacé par un monstre cruel, 
Forcé a abandonner le banquet paternel , 
Je cherchai mon salut dans ces rangs militaires 
Formés par la terreur, et pourtaQt volontaires ; 
Je m'armai tristement d'un fusil inhumain 
Qui jamais, grâce au ciel, n'a fait feu dans ma main. 
Un sac couyrit mon dos , humble dépositaire 
Du seul bien qui devoit me rester sur la terre^ 
Ainsi, comme Bias, portant tout avec moi. 
Je' partis, accablé de douleur et d'eSroi.... 
Adieu, joyeux dîners, soupers plus gais encore. 
Doux propos et bons m^ts que le vin fait éclore j; 
Adieu, friands apprêts, gibier, pâtés dorés, 
Au foyer domestique ayec soin prépjarés!...» 
Je suivis k pas lents des routes parsemées 
D'innombrables soldats entrainés 9uz armées, 
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A votre cuisiaiër ^ dont vous êtes content , 
Vous devez, a cette heure, un hommage éclatant* 
Qu'un éloge public soit le prix de son zèle 3 
Vous le verrez demain ,k la gloire fidèle ^ 
Se surpasser encor. Mon ami, tiites-luî : 
a Ton maître est satisfait, et doit l'être aujourd'hui^ 
n Du meilleur des festins regarde ce qui reste ; 
Ti Vois ces tris[£s deliis et ce vide funeste, 
» Et ces membres epars dépouilles jusqu'aux os : 
» Tout dépose en faveur de tes heureux travaux. 
» Poursuis, et jepre'tends,dansmareconnoissance,. 
» Dérobant les lauriers d'un jambon de Majence, 
» D'une Couronne un-jour dêcurer tonbonnet 
9) Puisse la recompense égaler le- bienfait ! » 
C'est ainsi qu'un he'ros , célèbre a plus d'un titre , 
Â daigne dans Postdam adresser ui^e epître 


GHANT IV. 83 

À l'illustre Noël , digne du noble emploi 
De commander eu chef les cuisines d'un roi. C^* . 1 

Le dessert est servi : quel brillant étalage ! 
On a senti de loin cet énorme fromage, 
Qui doit tout son mérite aux outrages dû temjis.... (^9 
Mais , s'il faut sur ce point s'adresser aux amans y 
Les parfums de Paphos , dont Tamour fait usage, ^ 
Ne peuvent s'allier a ceux de Sassenage. 

• • • 

Gardez-vous de cueillir , sui les lèvres d'Iris ^ 

Un baliser maladroit qui feroit fuir les ris. 

Un service élégant, d'une ordonnance exacte^ • 

Doit, de votre repas, marquer le dernier acte* 

Au secours du dessert appelez tous les arts, 

Sur-tont celui qui brille au quartier des Lombards. 

La, vous pourrez trouver, au gre' de vos caprices, 

Des sucres arranges en galans édifices ; 

.8 
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Des châteaux de bonbons , des palais de biscuits . 

Le Louvre , Bagatelle et Versailles confits ; 
Les amours de Sapbo, d'Abeilard, de Tibule, 
Les nâces de Gamache, et les traraux dUercule ; 
Et mille objets divers , que savent imiter 
D'babfles confiseurs que je pourrois citer. 
Ne démolissez point ces merveilles sucrées y 
tour le charme des yçux seulement préparées 5 
Ou du n^oitts accordez , pour jouir plus long-temps ^ 
Quelques jours d'existence a ces doux monumens : 
Assez d'autres objets, dignes de votre hommage , 
Avec moins d'appareil vous plairont davantage* 
Ah ! plutôt attaquez et savourez ces fruits 
Qu'un art officieux en compote a retkits. 
A la grâce y k Te'çlat sacrifies encore 5 
Aux trésors de Pomonç ajoutes ceux de Flore; 
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Que la rose y l'œillet , le lys et le jasmin ^ 
Fassent de vos desserts an aimable jardin; 
Et que l'obserrateur de la belle nature' 
S'eitasîe en voyant des fleurs en confiture. 
Vous avez satisfait a vos nombreux deôrs ; 
Mais Baccbus vous attend pour combler vos plaisirs. 
Approche ^.bienÊdteor et conquérant de llnde y 
Tu m'inspireras mieux que les Sûeh du f inde ; 
Verse-moi ton nectar, dont les Dieux sont jaloux , 
Et mes vers vont couler plus faciles , plu« doux. 
De ces vases nombreux que l'aspect m'intéresse ! 
Quel luxe séducteur ! quelle aimable richesse ! 
Vos convives déjà, dans on juste en^barras. 
Vous adressent leurs vdsux , et Vous tendent les brai. 
Venez à leur secours; offire^-leur k la ronde 

liai liqueur qui vous vient des bords de la Gironde y 

8.. 
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Le vin de Malvoisie et celui de Palma ," - 
Le Champa^gne mousseux , le Cluîsti-Laayma , 
Xe Chypre, TAlbano , le Clairet, le Constance...** 
Choisissez^les toujours au Ueu de leur naissance. 
N'allez pas recLercher aux faubourgs de Paris 
Du vin de Risevalte ou de Côte-Perdrix 5 
Et ne vous £ez pas a Y^Tt des empiriques , 
Qui chargent vos boissons de melaiiges cliimi(|ue8. 

Donnez-vous , en buvant , les airs d'un connoisseur^ 
Dites que ce Bordeaux auroit plus de saveur , 

S'il avoit vifflte quelques plages lointaines, 

». 
Et que ce Malaga qui coule dans vos veines. 

Use par la vieillesse , a pecda sa vertu ; 

Quil seroit sans égal s'il avoit moins vécu. 

Buvez ,îl en est temps, mais a dose légère, 

fx ne remplissez pas constamment votre verre. 
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Mettez un intervalle égal et mesure 
Entre tous vos plaisirs^ arrivez par degré' ' 
A Fetat d'abandon , de joie et de délire , 
A l'oubli de tous maux que le vin doit produire, 

vous ! qui nous tenez de fort graves discoura 
Sur Tart et les moyens de filer dlieureux jours 5 
Qui donnez des conseils dictes par la sagesse ; 

On ne les;su^a point je conseille l'ivressew 

Cette firoidq raison , dont vous êtes â vs^ns , 
Qu a-t-elle fait encor pour changer vos destins f 
Où sont les heureux fiiiits deé devoirs qu'elle impose? 
Eh l messieurs , perdez<la , vous perdrez peu de choses. 

Avea-vous quelquefois rencontre', vots le soir, 
Un brave campagnard regagnant son manoir > 
Après avoir, a table , employé sa journée ? 
Sa tête est vacillante et sa jambe avinée^ 
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Il trébuche par fois ^ et toujours sans danger j 

Car un Dieu racèorapagnè et le doit protéger. 

s'avance incertam du ehenoin qu U doit suivre ^ 

Guide par la Ikpieur qui rëdiauffe et l'enivre, 

La joie est dans ses yeux; son cœur est délivré 

Des ennuis dont la veille il eloit ulcère'. 

Après mille détours il xetrouve son diaume , 

Il se croit devenu souverain d'un rojaame ; 

Ou plutôt J'univeri , réclamant son xppâ , 

Dépend de son domaine et relève de lui. 

D lègue a ses cnfans , des trésors ^des provinces ; 

Sa femme est une reine , et ses fils sont des princes* 

n trbmphç au milieu de- cA enchantement, 

Demande encor ^ boire, et s'endort en chantant. 

Triomphez comme lui Gallien , Âvicenne 
]^uus conseillent l'ivresse une Î(À$ par semaine : 
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Le remède est fort bon; il y faut recourir. 

D'un dessert polouge sayourez le plaisir. 
Qu'a tonte sa gdtë Totre esprit s'abandoime ; 
Sacbe^ rire de tout sans offenser personne. ' 

N'allez pas discourir , par Texemple emporte, 
Sur les grands intérêts de la sod^t^;, 
Faire an moment de boire un cours de politique \ 
lier les droits du peuple Kla m^apbjdqae; 
Des rois de TiiniTers scruter les cabinets , 
Qui ne TOUS ont jamais confia lenrs secrets. 

Abstene^yous sur-tout de remettre en méosoire 
Les crimes dcfsastrenx qui souillent notre histoire : 
Déplorable sujet Jun' fatal entretien, 
Qui rappelle le mal sans ramener le Usa, 
C'est assez que Clio noir(jsse seê chroniquet 
Purçcit douloureux des misères publiques^ 
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De Feclat du pouyoîr ne soyez pas tente : 
X'ambilion détruit Tappetit, la santé", 
^ssez d'infortunes, dans le siècle où nous sommes , 
Ont redierchë le soin de commander aux hommes. 
Leurs de'sastres recens nous peuvent témoigner 
Quels maux sont attaches k Thonneur de régner. 
Jamais d'un doux festin ils n'ont connu les charmes ; 
Leur pain fut hien souvent humecte de.leurs larmes, 
Et par mille remords leur vin empoisonne^ 

Buvez donc en repos, hien ou mal gouverne. 
Que si contre nos v<bux , par un nouvel outrage , 
Un tjran ramenoit la terreur, Fesclavage, 
Appelez a demain des malheurs d'aujourd'hui : 
Buvez , et vous serez moins esclave que lui. 

De porter des toasts suivez l'usage antiqu/e ; 
Mais vous ne direz pas, d'un ton démagogique ; 
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« Puissent tous les mortels, mûrs pour la liberté, 
» Viyredans les liens de la fraternité! 
3» Puissent dans tous les lieux que le soleil éclaire , 
» Les principes bientôt répandre leur lumière !.... » 

On a vu trop souvent profaner les banquets 
Par ce triste langage et ces vœux indiscrets. 
Ecoiitez les toasts que f ose vous prescrire : 
En bavant a la ronde il est plus doux de dire: 
tt Puissions-nous dans cent ans, aussi vieux que Nestor, 
» A ce même couvert nous réunir lencor ! 
» Que le ciel garantisse et préserve d oi;age 

I 

» Les ceps de la Ghampagne.et ceux de l'Hermitagei 
» Garde le clos Vougeaux , celui de Cfaambertin , 
» Des ardeurs de Tété, des fraîcheurs du matin !...., 
p Puissions-nous , af&anchfs des fureurs politiques , 
S N'être pins séparés de nos Dieux domestiques 
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Que si TOUS consenrez quelles desirs vengeur^ 
Contre vos ennèmb et vos persécuteurs, 
Ne faites pas comme eux , tous seriez sans excuse, 
Soubaitez seulement qfiéle ciel leur reiîise 
Un heureux appétit ; qu'un fimeste dëgofit 
Les accable 8an$ cesse , et les suire par-tout; 
Qu'ils ne sment ahreuves que des vins de Sorène , 
Ou de oeux que produit leur aride domaine; 
Que seuls a leur couvert dégoûtant et bideux. 
Jamais un bon ami ne s'y mette arec eux ; 
Ou que , toujours trompes dans leurs tristes orgies, 
[ieor table soit livrée an souffle des barpies. 

Vous pourei cependant, libre de leurs (urenrs , 
Parler de votre siècle et rire de ses mœurs, 
oc Que vous semble , mesâeurs , du siècle des lumières f 
!9 «^ Je pense en vérité que. nous n'y voyons guère». 


CHANT IV. 95 

» Je preftre le temps où 1 on ne yojoît rien * 

» — Conreneï cependant que nons dansons fort bien, 

» Et qne nos jeunes-gens ne touchent pas la terre : 

» Nous ayons coltiyé d'une étrange manière * 

> La science ptiblique et la danse k*la*fois ; 

» Jamais on n'a tant iàit d'entrechats et de lois. 

» — Messieurs, ^vcï-vous lu la nouvelle brochure ? 

* Que de biens sont promis k la race future ! 

» Une femme nous dit et nous prouve en effet, 

» Qu'avant quelques mille ans l'homme sera pariait; 

» Qu'il devra cet e'tat à la mélancolie» 

» On sait que la tristesse annonce le génie...... 

» .-. Nous avons déjk Eût des progrès étonnans. 
» Que de tristes écrits, que de tristes romans I 
» Des plus moires horreiurs nous sommes idol&tres, 
» Et la melaneolie a gagné nos théâtres. 


: 


t 
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» — Mes amis , mon système est, lorsque j aï dîn^, 

♦, . . • 

» De trouver tout parfait et tout bien ordonne'. 

» Uetat ou nous vivons n a rien qui me chagrine : 

» Un de'cret ne vient plus requérir ma faiine ; 

» La France ne craint plus ce fléau destructeur, 

» Qui meuaçoit son peuple aux jours de la terreur, . 

» Ah! puissions-nous toujours éviter la famine! 

» Que m'importe le reste , il suffit que je dîne >* 

Le Dieu que vous servez est Tami des chansons : ' 

Mêlez donc la musique a vos libations 5 

Vous n'avez pas besoin d'èlre un grand coryphée 5 

Bacchus ne pre'teud pas a la gloire d'Orphée 5 

Chantez : on sait fort bien que vous n'avez jamais 

Essaye' d'égaler le chantre des forêts. 

Vous n'imiterez point les cadences parfaites 

De nos jolis G^ats aux voix de serinettes. 


CHANT IV. 97 

A taUe leur talent eut toujours peu d'attraits. 
Vos plaisirs^ chantes fauf, nen seront pas moins yrai^...< 
Quentends-je? quels accens dans les airs retentissent ? 

Votre voûte s'Aranle , et vos vitres frémissent. 

Je reconnois les chants inspires par le vin. ^ 

On repète a grands cris votre aimable refrein* ' 
On y parle toujours iet d'aimer et de boire 5 
Mais Cupidon jaloux renonce a la victoire , 
Et tandis que Bacchus vous verse ses bienfaits , 

Vos tristes Lalagés peuvent dcrmir en paix 

Que vois-je , mes amis , quel nuage vous trouble ?...« 
Ou vous n y voyez pas, ou vous y voyez double.... 
Quels étranges discours l quel langage confus ! 
Vous parlez , maïs de^a je ne vous comprends plus^ 
Moi-même, en vous parlant d*ivresse et de délire. 
Je cherche et ne sais pas ce que je veux vous dire. 
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C'est assez , connoîssez les bornes du destf« 
Vous allez succomber soûs la poids da plaisir ^ 
Vos yeux sont égstéi^ yotre tête ccbanfifée; 
Livrez-vous par prudence atiK douceur» de Morpli^« 
Si demain la raison est trop tôt de retour ^ 
Jurez de la reperdre avant la fin du jour. 

Adieu, Cornus, adieu, noble fils de Semèle^ 
Pardonnez si nia niuse a mal servi mon iHe« 
Éloigne du Parnasse , inconnu des neuf sœurs ^ 
J'ai chanta foiUement vos divines faveuf s* 
Que ne puift-je/ermer la bouche k mes criti^es ! 
Us n'approuveront pas mes conseils didactiques.... 
Messieurs, je rouf entends , je sais vous deviner : 
Un poëme jamais ne ralut un cBner. 

^ Ftjr D9 QUATKlkHl CHANT. 
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PREMIER CHANT. 


PAGE 26, VERS 5. 


Qa*un rival de Virgile , amoureux de< eampaçnety 
Fasse à rHomme des ChaïQps applanir des moiUag&e»^ 
Et rinstraise dans Fart de jouer aux échecs : 
Pour moi de téUsn jets. son taridea et secii 


•'«I B ne pen^ pas, que quelques plaisanteries , qneîqaea 
allusions répandues dans ce Poè'me , puissent ûdre GToise 
que i'aye eu le dessein d*attaquer Tauteur de VHofnmo 
des Champs ; il ne me oonviendroit pas de cherdbier à 

9- 
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jeter du ridicnle sur cette prodïiction d*on homme oé« 
lèbre , dont je bçlIh le sincère acbiirateur. Je u^ai eu 
d^autre dessein que celui d'égayer uo peu mes ami& Si 
le public sourit un instant , oomo^e eux , à la Gastro^ 
fiomie , j'aurai obtenu tout le svccès que j'ai pi^ désirer, 

a) PAGK 37, VBRS 10, 

Qu^iU «oient d<<;;nc8 Je toi comnie de i*imiTera, 

On sent bien que ce dernier hémistiGhe çst trop begiu 
pour qu'il puisse m' appartenir ; au^bi l'ai-je dérobé tout 
entier ^ Cinna , qui a dit positivepient : je suis 
mattre de moi comme de l'univers. J'ai commis une 
grande faute : un hémistiche devroit être une propriété 

aussi sacrée qu^une maison patrimoniale ; mais la litté-* 

» 

rature en est at^oord'htii à ce point , qu'on y est ipédmt )( 
^* arracher fes mm'ceaux. 


DU CHANT 1 |o3 

III «e fetoitnt booaeur de cette sauce étrange , 
De \inaigre etd^ pofc déteatable mélange. 

Le savant Meursips , par des coDJectorej» rîrëes dp 
Xj^ûiénée , croit qae ce brouet étoit compose de diair de 
|X)rc, de vinaigre et de seL Je iQ*eq suis rapparié \ 
M^nrsius. 

4) PAGE 3ly VEA8 l4t 

)1 manque i ce ragoût un acsaUtonnemenl. 
r<-r £b .' d'oii vient avesTYcnit négligé de Vy mettre? 
•— Il y masque ^ teignenr , %i roa* Tovlet permettre , 
Les préparations que vous n*emplotre< pas : 
L^exer^ice et sur-tout les bains de VEorotai. 

Ce trait est rapparie par Gbéron 4ms )pa Ça6g$ù»t$ 


io4 NOTES 

S)pAGE 3a, VERS l5. 

DLr«i-)« les auteurs de ces rares écrits? 
Dirai-je MiUecus , Âctîdès, Philoxène , 

Lisez le Voyage du jeune Anaeharsis , à Tartide- 
des repas des Athéniens. 

Q PAGB 33, VE&8 I. 

Archestrate snr-tont, poète caisiaier ^ 

Qui fut dans son payd ceint d*an double laurier... 

Yoiçi ce qui est dit d^Arcbestrate , d'après Athénée y, 
liy. 5 : 

ce n est Tauteur d'un Poème intitulé la Gastronomie^ 
Cet auteur fut Taîo* d'un des fils de Péridès. Il avoic par- 
couru les terres et les mers pour connoitve , par lui* 
même , ce qu'elles produisent de meilleur. B s'instruisoit 
dans ses voyages, non des mœurs des peuples dont if 
est inatile de s'instiruire ^ puisqu^il est impossible de les. 


DU CHANT I. ^ io5 

changer ; mais il eniroit dans les laboratoires oii se pré- 
parent les délices ^de la table , et il n^eut de commerce 
qu'avec les homn\es utiles li. ses plaisirs. Son Poème est 
, un trésor de lumière , et ne contient pas un vers qui ne 
6oit un précepte. G^est dans cette école que plusieurs 
cuisiniers ont puisé les piincqies d*un art qui les a ren- 
dus immortels. » 

7) PAGE 33, VERS 3. 
Je chante , comme lui , la couine , la table y 

Cest un grand malheur que la Gastronomie d'Ar- ' 
diestrate ne soit pas venue jusqu^à nous. Je ne sais si I4 
ynienne pourra réparer cette perte. 
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8) PAGE 34, VE&S 3. 

ïhëârioti'brillà dans Ui pttèc rar-toutt ^ 

Sou« «es doigu déUcaita y les farmes pétrief 
Sortirent en beignet* , en gauffrec , en oublies. 

Lisez , k ce sujet , je vont fuie , Plat^ in Gcr. L t , 

p, ii5. 

9)PAOB 34, TERS |3, 

La gr&ee , IHndnstrie et la délicatcM» 
Présidèrent alors aux feitins de la Grèee. 
On y nommoit un roi : tes fortunés sujets 
OsMent bien raremeAt enfreindre ses décrett. 

Anciennepient , dit Plutar^pie , on créoit un chef ^.pb 
législateur , un roi de la table. Ce roi donnoit , en effiït , 
des lois , et prescrivoit , sous certaines peines , ce qqa 
chacun devoit faire , soit de boire , de manger , de chan- 
ter, de haranguer ou de rë jouir la compagnie par qael<r 
■ qu^autre talent. Qcéron dit qac Verres , qui avoît foulé 
aux pieds toutes (es loisi du peuple roipain , obéissQit 
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ponctuenement aux lois de la taUe. Iste enim pretor 
ëeverus ac diligens qui popuU romani legibus nun^ 
quàm paruisset, iis' cUliganter legibus pcwebat quœ 
in poculis ponebantur. 

«OÎPAOB 35, VXR» 5. 


Qai pent patkr d«« Grec»^ $tn» parler ét$ Româisa , 
Peuplftoroi ^i lotig.tci&ps ^ réglé les destine 
De cent peuples divers qa'il rendit tribntaires ? 


Je me rais raocoomKKl^ 9^èç les Grecs et Us Romainsy 
doot je sens bien qa*on ne peut s'empédier de parler. On 
ne sera peut-être pas ûcbé de retroinrer id la petite que- 
relle que je leur ai faite quelque temps après le règne dm 
l'incornsptibie Grec et Romain filaximiliçu Rqbes- 
pienv. On j trouvera un petf dliumeur , peut-^tre ; ipais 

elle était atiâsi excusable & cett« époque , qu^eUe sejxnt 

( 

déplacée aujourd'hui 


idS K O T Ë s 

ÉLÉGIE. 

. Qui me délirrera des Grecs et dec Romains? 
Du sein de leurs tombeaux , ces peuples iobiimain* 
feront assurément le malheur de ma \ie ; . 
Mes amis, écoutez mon discours , je vous prie : 

A peine je fus né , qu''un maudit rudiment 
Poursuivit mon enfance avec acliamement. 
La langue des Césars fesait tout mon supplice : 
Hélas! je préférois celle de ma nourrice, 
Et je me vis fessé pendant six ans et pins y 
Grâces à Cicéren , Tite et Cornelin», 
Tous Romains enterrés depuis inaîn tes année». 
Dont je maudissois fort les œuvres surannées. 
Je fis ma rhétorique , et n^appris qne des mots 
Qui chargeoîent ma mémoire , et troubloient mon repos. 
Tons ces mots étoiieat Grecs. : c^étoit la Cataehrtje , 
La Paronomatie avec la Sitiderete ^ 
UJEpeutkete , la Crase^ et tout ce qui s^ensuit. 

Dans le monde savant je me vis introduit. 
J'entendis des discours sur toutes les matières , 
Jamais sans qu'on citât les Grecs et leurs confrèret} 
Et le moindre grimaud tronvoit toujours moyen 

'TOe parler du Scamandre et du peuple troyen. 
Ce fnt bien pis encor quand je fus au théâtre : 
Je nVntendis jamais que Phèdre , Gléopâtre , 
Ariane, Didon \ leurs amans, leurs époux, 
Tous princes enragés heurlant comme dei loups j- 
Rodogune , Jocaste , et puis les Pélopides , 
£t tant d'aulrea béro& noblement parricidvs... 
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PavoU pria en borreur cette société , 
Et demandois enfin grâce à Vantiquité ; 
Je vonloU obieryer des nuaurs contemporaines , 
Vivre avec des Français, loin de Rome et d'Athèoet.v 
Mais les anciens n^ont pu me laisser respirer. ^ 
Tout mon pays s^est mis à se régénérer. 
Les Grecs et les Romains, mêlés dans nos qnerelles, 
Sont venus présider à nos osnvres nouvelles. 
Bientôt tons nos blmdits , à Rome transportés , 
Se sont crns des héros pour s^Atre, révoltés; ^ ^ 

Bientôt Paris n^a vu que des énergumènes , 
De sales Gicérons , de vilains Démosthènes^ 
Mettant Tassassinatan nomlnre des vertus , 

Egorgeant levrs parens pour faire les Bmtus. 

Le vol s'ennoblissoît et n*étoit plus un crime ; 

Car k Lacédémone il étott légitime ; 

Les biens étoient communs, tons les hommes * éganz , 

Et Lycnrgue enseignoit à brAler les ch'iteaux. 

Tout fesoit nne loi dn partage des terres ; 

Chacun dut en jouir , hors les propriétaires , 

Qni virent tons lenrs biens entre leurs mains suspects , , ' 

En proie à des voleurs renouvelés des Grecs... 
O vous , qui gouvernes notre triste patrie , . • 

Qu'il ne soit plus parlé des Grecs , je vous snppVc , - 

Ils ne peuvent prétendre à de plus longs succès : 

Vous seroii-il égal de nous parler Français ? 

Votre néologisme effarouche les dames ; 

Elles n'entendent rien à vos myrisgrames ; 

La langue que pailoient Racine et Pénéloo , 

Nous snffiroit encor ^ si vous le trouviez bon. 


Earain montieurCoUot , poisr nous jlînû. à% 
Restai cite par-Umt lec fêtes de la Grèce , 
Et veat abfolnment noua faire dÎTerlir , 
Qnand il ne nous platt p«« de prendre dn plaiaif ... 
Laisae-lk, mon ami, te« farces olympiques f 
Tes déestes de bois , tes guenilles ciriquet , 
Qui ne plairont jamâia à de trittet cltrétieofc ^ 
Privés de leurs parens , dépouillés de leurs bien*... 
Dis4nQâ , 'toi qui sais tout et qui chéris tes frires , 
Les Grecs me palront-ilt mes rentes TÎagires ?.... 

Je ne vois point en loi le rainqueur de TigrAue, 
Haif Tilhutro gourmand du aalon de Diane. 

On saie que LucuHas aToie plusieurs salon», k diacin 
«lesquels il donna le nom d^une Diviniié , et ce nx^n étoît 
pour son maître-dliôtel le signal de la dépense qu^H too- 
loit £iire. (Soéron et Pomp^ Tayant surpci» un jour , il 
dit seulement qu^il souperoit dans le salon d'Apollon , 
et on leur servit- un repas qui coûta vîngt-cinq mille 
livres. On fissoit aus^ très-^one cUiire dans le salon de 
Diane. 
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«*)PAOB 36, ysnsB. 

Qt^fflpoite en Lncnlliu le ipCnéral d^annfe? 
U doit a «es simipen tonte ta reaommtfe. 

Corneille a dit : 

Je ne dois qn*« moi tenl tonte nu renoaaiie* 

>') PA08 $7, TB118 4* 


A Tart de le cni«ine elles forent êttamite*^ 
Et l%nrope lui doit Ici premières cerises... 


Ce fat efifecuvemeDt Locullas qui apporta da royamiM 
de Pont les premiers cerisiers ^^on ait tus en Europe. 


IOm 
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A plasieur* ]plaU nonreaitt d*Hn goût trè»«ecberclitf-f 
Le noin d'Àpiciitf fut lon^t^mps attaché ; 
Il fit secte : et Ton «ait «pi'il s'émat des querelle* 
Sur les Apicient et leort «aucei nouvellei. 

Void ce cfoe Thistoire rapporte (TApicîus : 
« Apicius , qui vîroit du temps de Trajan , avoit trouve 
le secret de cons^er ki hi^tres .finiches. H en envoya 
dlcalie k ce prince , pendant qu^il ëtoit an pays des 
Parthes , et elles étçjiept encwe très-fiaines c|,aand elle» 
arrivèrent Aussi le nom d* Apicius , long-temps affecta à 
plusieurs ragoûts , fît une espèce de secte parmi les 
gourmands de Uome. H d^ensa, à composer des sauces ^ 
un million cinq cent mille livres ; et trouvant , par la nN 
diKtion de ses comptes, qu^il ne lui restoit plus que 
soixante mille écus , il s'empoisonna ^ dans la crainte dft 
loouxir de iaâm^ » 
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l^ PAGE 39, VEA8 6. 

CUnde , foibl» héritier an pooToir de« Nëronf , 
Préféroit à la gloire an plat de champignon*. 

L^empereur Claude avoit une très-grande prédilection 
pour les dbampignons ; il en fut empoisonné par Agrip- 
pine , sa nièce et sa quatrième femme *, mais , comme ce 
poison le rendit simplement malade , elle envoya cber- 
cher Zénophon son médecin , qui , feignant de lui donner 
un de ces vomitif dont il se senroit ordinairement après 
ses débauches , lui fit passer une plume empoisonnée dans 
la gorge. 

......Néron avoit coutume d'appeler les champignons 

le ragoût des Dieux ; parce que Oande , son prédéces- 
seur , en ayant été empoisonné , fat mis après sa mort au 
rang des Dieux. 


'10.^ 
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Calignla fit faire mi repu «ana égal 
Pour wm InciUbM, tT«<-iIliutre èheral. 

* 

Le cheval de Caligula, nomme Incitatus y fut traité 
comme les grands hommes rétoient du temps de la répu- 
blique. Caligula le nomma pontife , et voulqit le faire 
oonsuL U lui fit faire une écurie de marbre , uiie auge 
d^ivoîre , une couverture de pourpre , et un collier de 
perles. Ce dieval , digne convive de Caligula , mangeoit 
^ sa table. L^empereur lui-même lui servoit de Torge 
doré , et lui présentoit du vin dans une coupe d*or , oîi il 
avoit bu le premier. 

■7)pAOB 4o> vzas 8. 

Le lënat mit aax voixcette affaire importante. 
Et 1« turbot fut mia à U tance piqaante. 

La saoQe piquante est ici une fiction poétique. Voici 
eommem cela sVst passé. 
« Domiûea convoqua on jour le sénat pour savoir en 
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^pnfgl vase on cdroit un tarbot monstnieiix àoox on lui 
«voit fiût présem. Les séuteors examinèrent graveniÊilt 
cet» afiaîre. Gomme il ne se trouva point de vtise lusee 
frand, on proposa de couper le poisson par moroeMix : 
cet avis fut reje^. Après Ucn des dâibâatioQi, on dé*' 
ôda qu'il faUoit consimire un vase e^irès ; et il fîitr^glti 
^oe quand Tempereur irait à' la gaeire , il anroic tou* 
jours k sa suite un grand oondlire de poâers de terre. Ce 
qu*il y a de plus plaisant, c'est qu'un sâiateur aveu^^ 
parut extasié k la vue du tnibot , et ne cessa d'en faios 
reloge , en fixant les yeux du jcâté oii le poisson n'^toit 

pas. » 

% ■ 

>S)PAGB 40) VERS tt. 
Je poonou coaupnUer d^ianombrahle* cliToiûqae*^ 

Le lecteur 'sera bien aise de trouver ici quelques de- 
taib qui auroient passe les bornes d'un Poème , et qui 
compléteront ce qui nous reste k dire de la cuisine dét 
anciens. 
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..... ce Joies César mangeoit quelquefois en on seol 
repaâ le reTena de plusieurs provinces. .ViteUîiv en fesok 
quatre par jour*, et , dans tout ce qu^il preooit chez set 
amis , on ne dépensoit jamais moins de dxL mille écos. 
Celu rue lui donna son firère est célèbre. On y servit 
deux mille poissons dVlite , sept mille oiseaux engraissés , 
et tout ce que TOcéan et la Méditerranée peuvent fournir 
de plus délicat. Néron tenoit table depuis midi yasqu*à la 
nuit , avec des prodigalités monstrueuses. Géta se ftsoit 
servir toutes sortes de mets par ordre alphabétique. 
Héliogàbale traita douze de ses amis d*une manière in- 
croyable, n leur fît donner k diacun des animaux en 
vie de Tespèce de ceux qui avoiex^t été servjs; 21 voulut 
qu^ils emportassent tous les vases de cristal , dW et de 
pierreries dans lesquels ib avoient bu ; et il est à remar- 
quer qu'il en fesoic donner de nouveaux chaque fois 
qn^ils demandoient à boire. O leur mit sur la tête une 
couronne entretissue de feuillages d^or , et leur donna à 
chacun un char superbe et bien attelé , pour sVn retour- 
ner chez eux. Jamais il oc mangcoit de poisson quaad il 
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éuÂt près de la mer ; et quand il en étoît éloigné , il 8.^e% 
fesoit servir en eao marine..... 

>» Dans les deniiers temps de la république , dit Pa-> 
caftus , on n*étoît pas content 9 si , an mitiende llûver , lea, 
roses nenageoient pas dans le vin deFaleme ; et si , dansi* 
Vété y on ne Tavoit fait rafraidiiic dans des vases. d*ar. U 
ÊJloit , au travers des périls de la mer , aller chercher 
des oiseaux dn Phase.*.. Après la conquête de VAsie , oa 
introduisit lesehanteusea et les baladines...» 

( RÉv* DE Vbktot. ) 

ic Rien n^est comparable , pour b profusion » au banqaet 
d* Assuérus , qui traita , pendant six mois , tous les princea 
et goavemans de son état, et tint, pendant sept jours 
entiers y des tables couvertes pour tout le peuple de la 
grande ville de Suze.».. 

M Ces excès ont été vus dans des temps plus voisins d« 
nous. Au rapport de Pie m , Sindrigile , duc de Lithua- 
nie , ne fesoit jamais de repas où on ne servit trente ^ 
aortes de viandes ; et il restoit six heures à table. Le car- 


iiS T7 0TES 

dioal S. Siite traita la fille as Ferdinand , roi de Naplea^ 
avec des dépenses incroyables. On donna à laver avec de 
précieuses odeurs , )i tous kt diangemens de servii9e;et, 
BU moyen de la diversiié et de la dispositioa des metS| 
on vit représenter sur les taUes ks travaux d*Herci)leit 
une partie des métamorpluMes.*.» 
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SECOND CHANT. 


>9)PAOE 46, TBRS It. 

Je Hois en convenir , tooi n'aTex pas encMr 
AUeint l'âgt avancé de la mélancolie f 

V OYEZ un livre nouveau, intitule : De la littérature 
considérée dans ses rapports avec les institutions 

t 

sociales, par madame de Scaâ-Hoktein. On y voit que 
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les anciens n'auoient point encore atteint Vdge de Ut 
mélancolie , la^pelle est une source de perfectibilité». 
V(»ci quelques vers qui noni sobt «cliapp^s k ce 
sujet •. 

Trêve de joie et de pUuamterie. 
Cfaangei de ton , mes uax» , je yons prie» 
Vont «Tes ri jiuqa^ici p«r errenr : 
Je TOUS inTÏte à la mélancolie. 
Il faut quitter, votre aimable fi^ie 
Pour les plaisirs que donne la donlenr. 
Vons âvei cm que cette courte vie , 
Où tant de maux viennent noiu assaillir , 
Par quelques jeux devuit être adoucie y 
Et que les ris la dévoient embellir. 
Vous vons trompies : la chose est ëdaircie. 
Oui , la tristesse est le scéan du génie. 
J'en suis (âehé , mais le fait est constant. 
Ou ne devient immortel qu'en pleurant... 
Enfonces^ous sous les sapins antiques 
Qu'a respectés la hache des humains; 
Là, sur le front appliquei-vons les mains , 
Et donnei-vous des airs mélancoliques. 
Dans les déserts , taches de vous sauver ; 
Non loin des ours , mettes^ons à révc;^. 
Ce voisinage est meilleur qu'on ne pense : 
Puisqu'il faut voir malgré soi des vivans , 
Ans animaux donne* la préférence. 
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Lfc vrai bonbenr cit câcW dans les b«i«.f. , 

Mais cependant f yons ponvex qnelquefoi» 
Jeter les yenx sur les hommes , vos frères. 
Exagères levrs manx et leurs misères ; 
Inrites-lej d^avance à préparer 
Ce quHl'leur faut pour se faire enterrer... 
Aimabte sexe , orné de Uut de charmes , 
Vous qui fixes les amours sur vos pas : 
Qui semblés fait pour essuyer nos larmes^ 
Ah I par pitié ne les essuyés pas. 
Fuyes... mais non , ne fuyes pas encore; 
Yenex gagner le mal qui nous dévore. 
Des grands penseurs prenes la dignité, 
La mine austère et l'air misantropique. 
De vos bondoirs chasses la Tolupté , 
Pour faire place k la métaphysique. 
Au fond des puits cherches la yérité. 
Ne montres plus à la société 
Ce doux sourire et ces grâces badines 
Qui savent trop le chemin de nos cosurs. 
Ne pares^plns de guirlandes de fleurs 
Vos fronu charmans et vos tailles divines i 
Couronnes-TOus de ronces et d'épines.... 
Adien plaisirs , folie , enchantemens , 
Illusions, souvenirs consolaus.... 

Vous êtes faits pour les âmes vulgaires ; 

Laissons aux sots ces brillantes chimères ; 

RéTons , pleurons... c'est , dit-on , le vrai bien. 

— Mais à quoi bon enfin?...— Je n'en sais rien. 


Il 
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*•) PAGE 47j vers 4* 


Faitef cai de celui qui , fier die gon talent, 
S'eitime Votre égal , et, d^un air important f 
Auprès de «on fourneau que la flamme illumiae ^ 
Donne avec dignité de« lois dans sa cuisine ; 


«c Taî vu , <£t Montaigne , parmi nous un de ces ar- 
tbtes qui ayoit servi h cardinal Garaffe. 11 me fît un dis- 
cours de cette science de gueule avec une gravité et une 
contenance magistrale , comme s^il eût pailé de quelque 
grand point de théologie. U me déchi&a les différences 
d^appétit , celui qn^on a à jeun , et celui qu^on a après le 
second et tiers service ; les moyens tantôt de lui plaire y 
tantôt de l'éveiUer et piquer ; la police des sauces , pre- 
mièrement en général , et puis particularisant les qua- 
lités des ingrédiens et lenrs effets ; les différences des 
salades , selon leur besoin , la façon de les orner et em- 
bellir pour les rendre encore plus plaisantes h. la vue. 
Ensuite il entra en madère sur Tordre du service , plein 
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cle belles et importantes considérations, et tout cela 
enflé de riches^ et magnifiques paroles, et de celles-Ui 
même qn^on emploie k traiter du gouvernement d*an 
empire. H m*est souvenu de mon homme : 

Hoc talsum est y Koc adustum est , hoc lautum estpantmf 
JUud recte t iteritm tic motnento, 

TBB.ENCB. Ajoblph; 


Ce*t ainsi qn^euitant •« fenrenr et MMt cèle , 
Vont vous concilircc nn serviteur fidèle , 
Qui y plein d^un noble orgueil , fera de pluf en plna 
Triompher dans ses maini le sceptre de Gomiu. 


La perte de ces hommes utiles étoit consacrée dans 
Tantiquité; ils particîpoient chez les Romains anx 'hou-* 
neurs qu^on rendoît anx grands hommes. Depuis la des* 
tniction de Fempire romain, et pendant nombre de 
««des , il paroic qu*iis ne reçurent que le« encouragemeuft 
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particuliers de quelques maîtres qui savoient apprécier 
leurs talens ; du moins Phistoire ne nous transmet presque 
tien k leur égard : il est vrai que sur bien d^autres ol^ets 
nos vieilles chroniques se taisent également. Mais enfin 
on en revient aujourd'hui , comme autrefois , k louer 
publiquement ces artistes , et nous nous plaisons k rap» 
porter ici deux lettres qui ont été écrites récemment sur 
Tauteur de ces excellens pâtés qui Ibnt les délices des 
deux Mondes , le célèbre Courtois de Périgueux , que 
la Parque a trop tôt enlevé k un art qu'il ctiltiToit avec 
distinction* 

JgnQfcenda guident scùent ti igno/cetê |§anet^ 
nÉCKOtOGlE. 

Première lettre» 

r 

. «< ^and on excelle dans son art , a dit la Bruyère , 
» >et qu*on lui donne toute la perfection dont il est ca- 
}» pable , Ton en sort , en quelque manière , et Ton s'é- 
ta £ai^ k ce qu'il y a de plus noble et de plus relevée» 


DU CHANT IL ia:> 

M César pensoic comme la Bruyère ; il alloit même plu^ 
loin ; et ce grand hbmm^qui aiiroit mieux aimé être le 
premier dans un village ,' que le second dans Rome , s*îl 
étoit conséquent , awoit ausâ préféré d*être le premieir 
Giiisimér que le second capitaine de Tunivers. 

» On trouvera peut-être que mon ob^et étant de ùâce 
réloge dW Illustre feseur de pâtés du dix -huitième 
ûède , c^est remonter iin peu haut que d^aller jusqu'à 
César et la Bruyère ; mais il y a si peu de philosophie 
dans ce siècle réputé éminemment philosophe , qu'il 
est plein de préjugés , et qu'il vaut encore mieux en 
combattre les eficts par des autorités que par des 
raisons. 

» 

» C'est à ces préjugés sans doute qu'il faut attribuer 
le silence que l'on a gardé sur la perte que nous venons 
de faire d'un grand homme y dont les ouvrages furent 
goûtés dans l'univers entier , de Courtois, en un mot, 
l'iliustre auteur des pâtés de Périgneax. H est mort ! et 
-Bill n*cst venu jeter des flcnrs sur sa tombe ^ et l'oubU 
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$eD[d>Ie déjà s^étre emparé de son nom ! Que de grands 
hommes iocoDaus, iaitte d'is^ptoière ! Il«De mi^appar-* 
tient pas d^étre lHomère qui dcàt ^temiaer la méaEMnro 
de Courtois*, mais, au défaut de taleos, faorat ^qa âe 
K^le que mes concitoyens pour la gloûrc de oe ^imeiis 
artiste ; j'aurai plus de reoomKnssance qu'eux ponr les 
jonissances qu'il m*a procurées; je le recommanderu 
k la postérité ; }e m'efforcerai d'y faire passer son 


nom 


1 


£t lî de rëustîr je nVmporte le prix , 

Xaurai du aoina Hionnear de l'avoir entrêpri» 

» Si le Péiigord doit une grande partie de son lUtis- 
tration aux truffes qu'il produit , il faut l'avouer , et le 
Périgord et les truffes elles-mêmes doivent la |dus grande 
partie de leur renommée et de leur gloire aux xalens de 
CkMirtois; c'est lui qui les fit valoir tout ce qu'elles valent 
en effet; c'est lui qui y découvrit de nouveaux rapports 
avec des substances hétérogènes , qui trouva mille com- 
binaisons savantes et succuUnies qui en relèvent le 
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mérite , qai les soumit <i une analyse praticpic infimmeut 
supérieure & ce qa'eiii pu iaire le plus c^èbre diimiste dé 
.VEurope ; c^est lui qui inventa Taït de faire âes p&U^ 
transportables sous Téquateur et aux pôles , et faits avee 
une précision A parfaite , qu'ils a31(»ent toujours 8*ain^ 
Horaht , et que leur point de perfection oorrespondoit 
exactement avec le Aoment de leur arrivée aux extrémi- 
tés du globe. Semblables h ces statues qui , vues de près , 
sont hideuses, qui s'embellissent à proportion qu*on 
s'en éloigne, et qui, à un point donné ,' sont desicheft- 
d'œnvres de sculpture. À mon sens , la découverte des 
pÂtés inopiTiptibles et impérissables , vaut bien celle des 
draps impennéables. 

» O toi dont les vers diarmans célébrèrent si bien ,, 
dmsie Pàeme de la Gastronomie, les jonîssanoes que 
noQs procure un bon repas^ reprends ta lyre^ et diant» 
mon héros! Seoondefrie , ô tous tous qoi loitaie pnc 
â*un bon dîner et d'un mets déUdenx l (^ I» rccon** 
wnssance vons inspire anssi , 6 voiv qUe votre €tjpnij 


/ 
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vos talens et rotre mérite n^auroient jamais fait parvenu* 
dans le monde , et <^ devez voire rang , votre élé- 
vation et votre fortune à un pâté de Pérîgueux place h. 
propos! 

» On pourroit peut-être célébrer dans Courtois ses 
vertus civiles et administratives ; il fut long-temps officier 
municipal ; il fut membre de la garde nationale ; mais 
je laisse ce soin k d*autres. A.tma togamqtie canani 
alU. . . 

Pour moi , de «e» pfttci coaflenrMit la mémoire « 
Ceit à ce titre «eul que je chaate la gloire. 

ce Signé Aptcivs. », 

Seconde lettre, 

» Réparer un tort, m^me involontaire , est le devoir 
d*un homme juste. Mon intention ne fat point, en jetant 
quelles fleurs sur la tombe du fameux pâtissier de 
Péiigueuz ( Courtois) , de couvrir dV'pines la carrière 
^pc Madeleine Pressac, sa fille , parcourt avec tant ai 
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iBcrès Quelques personnes , dont la sensibilité g!t dans, 
restomac , ont partagé mes regrets sur la mort de cet 
homme oélèbre , et les ont sentis d*autant plus ^vement , 
qu^âs ont cm le secret des bons pâtes enseveli avec leur 
auttiir. Que les modernes Âpicins se consultent, lliomme 
passe , mais les p&tés re6tent. Depuis long-temps, confi- 
dente et collaborateur de son père , mademoiaeHe Màdo* 
leîne Pressac cqnnoit à fond cette partie de lathinûe, 
qui tire un si merveilleux parti des truffes et des per- 
drix : joignant aux connoîissances de Courtois toute la 
délicatesse qui distingue son sexe , elle reculera encore 
les bornes de son art ; car , sur ce point important ,]'aim» 
à adopter la doctrine de la perfectibilité : 

Claire tout dëciniTert eit nae erreur profonde , 
CTcet prendre lliorUon pour le* borne* du monde. 
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»») PAGE 5#, VERS 6. 

Ne voa> permettez pas de dîner tout les jour* 
A l'heure où le soleil a terminé son cours i 

Un plaisant a dit ^e lés Pairisbeos, à foitse de ntar*» 
der rheure de leur ^ner , fmiroiem par ne dîner ^pie le 
lendemain. 

' a3)pAGE 54, VERS l4. 

O vous , (|ne mes leç ont n^auront point satisfaits , 
J^ose vous renvoyer au Cuisinier françair , 
Au trésor de Connu ^e»%éehinBemdintàx9 
De Fartiste grossier , du yalet mercenaire , 
X^ pense avoir atteint le secret de son art , 
Quand il sait apprêter une omelette an Urd. 

Ce nVst pas une chose st aisée <pc de bien take une 
omelette. Voici ce qm est arrivé , à ce sujet , au grand 
Condé: 

« Dans une des courses militaires de ce prince, die 
GourviUe dans ses mémoires, toutes ses provisions con~ 
sistoient en tjuel^aes paniers de pain , au«juel j^avois Êit 
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ajouter du vîn, des œa6 duis , de< noix et du fromage. 
Avec ces proTÎsioiis, nous marchâmes bien avant dans la 
nuit , et entrflmefl dans un village où il y avoit un cabaret. 
On y demeura trois ou quatre heures ; et n*y ayant trouvé 
que des oeu& , le grand Gonde se piqua de bien faire 
une omelette. Lliôiesse lui ayant dit qu^il ÊJloit la 
toomer pour la mieux &ire cuire , et lui ayant enseigncS 
à^u-près comme il falloit faire , l'ayant vonlu exécuter , 
il la jeta bravement du premier coup dans le feu. Je priai 
lliôtesse d'en faire une autre , et de ne pas la confier k cet 
habile cuisinier....» 

a4)pAOB 56, TBR« II. 

J^ai chanté le gi|ot daiif «a feen|M plni prospère i 
De mon amour poor lui je As r«Te« a iaeèM. 

U est nécessaire ici pour Tintelligence de ce vers , de 
rapporter ma Profession de foi en cuisine , impri- 
mée , U y a un» douzaine d'années , dans le Mercure de 
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France, Tavoîs k cette époque , je Tayoue , des idées 
bien mescpiincs car la cuisioe. Oa verra combieB f«i ^ 
diangé. 

HA PROFÉSSlt>N DE FOI EN CUlS^NB. 

Ept&'e à ma cousine, 

Eïafin f mon aimable confine , 
J'ai rencontré cette Itabeaa, 
Cette virtttoàe en cuisine. 
Son talent sans doute est fort beau. 
Pour dédommager de <a mine, 
Que je n*ai pas tuc aussi fine 
Que dans votre indulgent tablean. 
On m^assure qne llsabelle * 

Entend fort bien le fricandeaa, 
Et le ciyet , et la rouelle ; 
Qu^elle sait faire à Taloyau 
Une sauce tonte nouvelle. 
• On dit sur-tout que son tal«vj| 

Eclate principalement 
Dans les poulets en fricassée. 
Ce point arrête ma pensée. 
Hélas ! fkcile i prévenir ,, 
Sans en demander davantage , 
A mon sort je viens de l'unir 
Pour trente-six éeus de g^V^ 
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Ainsi, je vaii couler mon tempe 

A l'abri de ma cuisinière. 

La blanquette et la bujrandièrè 

Me distrairont quelques instans. 

Je sais qu'un préjugé barbare 

A toujours flétri ces deux plats; 

Mon cboix, aux hommes déKcatf « 

Paroltra bourgeois et bizarre ; • 

Mais moi qui n'en rougirai pas , 

Dans mon très-modeste ménage , 

Libre , paisible et bien soigné , 

Je vais viyre et manger en sage , 

De trois plats et pas davantage ^ 

Maison rien ne soit épargné. 

Fi de cette cbère importune , 

Qui semble nourrir par les yeux I 

Faisons comme nos bons aïeux , 

Qui , du pot et de sa fortune , 

Vivoient bien , et s'en portoient mieux. 

Chassons à jamais de nos tables , 

Ces plats savaniment détestables , 

Enfans du luxe et de l'orgueil , 

Qui , fort agréables à l'ceil , 

A l'estomac insupportables , 

Nous acheminent au cercueil , 

Par 6s» coliques honorables. 

J'aime mieux un tendre gigot. 

Qui , sans pompe et sans étalage 

Se montre avec un entourage - 

De laitue ou de haricot. 

Gigot, rccevei mon hommage ; 
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Sotirent ).*ai dédaigné poar Toai , 

Chez la baronne ou la marquise , 

La poularde la plus exquise , 

Et méise W perdrix aux eboux. 

Xai vu déroffcr sana eoyie 

Et des pfttés de Périgueux , "" 

Et àët coulis ingénieux , 

Et la tète la mieux farcie. 

Heureux , et mille fois heureux , 

Quand un cuisinier trop barbare « 

Par un artifice brurre , 

Ne TO«s cachoit pas ii mes yeux! 

Je le déclare sans mystère. 

Je ne sai« rien dire à demi; 

Oui , jusqu'au bout de ma carrière ^ 

Gigot y vous serex mou ami. 

Mais soyons jnstef : Dten me garde 

De vouloir jamais ontr^ger 

1>es choses bonnes à nfangar ! 

Je rends justice à la poularde , 

Et je respecte un bon canard. 

Un leyrean bien piqné à€ lard « 

Est une cho|e aussi fort bonne ! 

Car il ne faut ficher persoftne. 

Et jamais le fiel n'assYisonne 

Mes écriU simples et sans fard. 

En tant j^estime la nature. 

Je blfme sans rémissf<ms 

Ces dangereuses mixtion^. 

Ces sauces à prétentions 

Et «es tiandes qu'on défignre 
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|*ar de folles inventions. 

Je prévois bien que ces maùioe* 

Seront de TéritabJk» «rimes 

Aux yeox des sAvians «lamitoiM» 

lU vont crier au sacrilège .... 

Le CuisinUrfrançaif , 6 ciel ! 

N^est-il pas un livre inunortel ? 

Le roi séfint en ton conseil , 

A pourtant JÙs son privilège ^ 

A cet écrit si criminel. .. 

-<- Je le sais ; mais j*ai le courage , 

Dût tout Paris crier h^ro , 

De n'en pas moins blâmer l'on^rage : 

ViLam impjendexn vcro. 
Je vous ai lait, belle cousine, 

Dans cet écrit audacieux y 
L'aven peut-être dangereux 

De me» «enttmciis en cuUinvi 

Je me suis piis à découvert 

Aux regards seuls dé' mon Amîé ; 

Mais voos pouves à Tunivert 

Dire le secret de ma vie. 

Je saurai ^aver les caqjuéts 

De ces empoisonneurs à ga^ e , 

Dont fai dévoilé les forfaits. 

If on , je se changerai jamaia 

De gôùtf non plus <pie de langaj;e. 

Je n'ajouterai plus qu*nn mot : 

losques à no» lieore dernière , 

Peslimerai la biijandiire ,. 

ikt je déf#i)drai le gigot. 
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Et TOoi aussi , bellfe parepte ^ 
Sur une amitié bien constante , 
€«omptez an moins jus^^an trépa*. 
A vos pieds je fais la promesse 
De ne prodiguer ma tendresse 
Qn^à vous seule... entre mes repaa^ 
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Laissons-les s^attendrir sur la brebis bêlant» 
Qui u^re au coutelas sa, tète caressante; 
Laissons-les d^un agneau déplorer le trépas : 
Leur fausse bumanité ne m'en ilnpose pas. 

Voici un fragment d'un passage -de Plutarq[ne k t» 
sujet y tel qu'on l» trouye traduit dans l'Emile do- 
J. J. Rousseau: 

ce Tu me deHiandes , disait l^Iatarque , pourquoi 
Pythagore s'absienoit de manger de la diair de bétes;; 
mais moi je te demande , au otmtraire , quel courage 
d'homme eut le premier qui approcha de sa bouche une 
chair meurtrie; qui brisa de sa dent le& o& d'une bétA^ 
expirante ; qui fit servir devant lui des corps morts , des. 
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cadavres, et engloutit dans son estomac des membres 
qm , le moment d^auparavam , bëloient , mugissoicnt , 
marchoient et voyoient ? Gomment sa main put-elle c 
foncer nn fer dans le corps d*un être senàîble ? Cow^ '.,' - . i 
ses yeux porent-ik supporter un meurtre ? Comment [•ut- 
il voir saigner, éeorcher , démembrer un pauvre animal 
sans défense ? Comment put-il supporter Taspcct des 
chairs pantelantes ? Comment leur odeur ne lui fît-eOe pas 
soulever le cœur? Comment ne fut-il pas dégoûté, re- 
poussé , saisi d'horreur , quand il vint à manier Tordure 
de ses blessures , nettoyer le sang noir et fîgé qui. le 
couvroit ?.... 

Les peanx rampoient <ar la tevre ëcoicbëM , 
Les chairs an feti mugissoient embrochées; 
L*hoinme o«-pnt les manger sans frémir , 
Et dans son sein les entendit gémir. 

« Voilà ce qu^il a dû imaginer la première fois qu u 
snrmohta la nature , pour faire cet horrible repas ; la pre-« 
mière fois qu'il eut faim d^une béte en vie , qu'il voulut 
«e nourrir d^un animal qui paissoit encore , et qu'il dU 

12.., 
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conuneotfl &Hoît égorger,- dépecer, cukc la bnfhb^ 
loi léohoit Us moiiis. » 

•6) PAGE 58, VBM 7. 

» 

Faites preuve d'usage et de délicatesse. 

M. Delîlle , dans Taimée 1786, étant k dber chez 
Marmontel , son confrère , raconta ce qu^on va Hre au 
sujet des usages c[ui sVbseryoient k table dans la bonne 
compagnie. On parloit de la multitude des petites dioses 
qu^nn honnête homme est obligé de savoir dans le monde 
pour ne pas courir le risque d'y être bafoué. « Elles son» 
innombrables , dit M. DeliUe ; et , ce qu^il y a de fôdieux, 
c'est que tout Tesprit du monde ne suf&roit pas pour 
faire deviner ces importantes vétilles. Dernièrement, 
ojouta-t-U ,rabbé Cosson , professeur de befies-Iettres au 
collège Blazarin , me parla d^un diner où il s*étoit trouvé, 
quelques jours auparavant , avec des gens de la cour , àss 
cordon» blem, des maréchaus d« France , chez Tabbé dv 
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'Radonviiliers à Versailles. Je parie , lui di&-je , qac vous 

y avez fait^œnt incongruités, — €k)mment donc, reprit 

vivement Tabbé Cosson , fort inqmet? & mç semble que 

l^ai fiiit la même chose que tout le monde. — Quelle pré* 

somption^ Te gage <jiie vousn^avez rien Eût comme pe]> 

sonne. Mais voyons , je me bornerai an dSner ; et d^aboid 

que fîtes-vons de votre serviette , en vons mettant k table f 

<— De ma serviette ! Je fis comme tout le monde ; je là 

déployai , je Tétendis sur moi , et Fattachai par un coin h 

ma boutonnière. £b bien! mon cher, vous êtes le seul 

qui ayez fait cela ; on natale point sa serviette , on la 

laisse sur ses genoux. Et comment fîtes-vons pour manger 

votre soupe ? — Comme tout le monde , je pense. Je pris 

ma cuillère d*une main et ma fourchette de l'autre... --< 

Votre fourchette , bon Dieu ! Personne ne prend de fouiu 

chçtte pour manger sa soupe; mais poursuivons.. Apre» 

votre soupe , qne mangeàtes-vous ? — Un œuf frais. — 

Et qne f!tes-vous de la coquiUe? — Comme tout le 

Inonde ; je la laissai au laquais qui me servoit. — Sans !â 

casser ? ^ Sans la casser. — Eh bien ! mon cher ^ on w 
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mange jamais ua eeof frais sans briser la coquille ; «c 
après votre œuf 7 — Je demandai du bouillie — • Da 
bouilli! Personne ne se sert de cette expression; on 
demande du bœuf et point de bouilli ; et après cet ali-- 
meQt ? <— Je priai Tabbé de BAdouvilliers de na^envoyer 
d*uue très-belle volaille. — - Malheureux ! de la volaille ! 
On demande du poulet , du chapon , de la poularde ; on 
ne parle de volaille qu^à la basse-cour. .. . . Mais vous ne 
dites rien de votre manière de demander à boire. — Tai 
comme tout le monde , demandé du Oiampagne , du 
Bordeaux y aux personnes qui en ayoient devant clips, -r 
Sachez donc que tout le monde demande du vin de 
Champagne , du vin de Bordeaux, . . . Mais dites-moi 
quelque di^se de la manière dont vpus mangeâtes votre 
pain. •— Certainement k la manière de tout le n.onde : je 
le coupai proprement avec mou couteau. -— Eli ! on 
rompt son pain , on ne le coupe pas... Avançons. Le cafc , 
comment le pHtes^vous ? — Eh ! pour le coup , comnw 
tout le monde; il ctoit brûlant; je le versai par petites 
, parties de matasse dans tua soucoupe. — Ehbien! voua 
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fîtes comme ne fît personne : tout le monde boit son café 
dans sa tasse , et jamais dans sa soucoupe. Vous Voyez 
donc , mon dicr Cosson , que vous nVvez. pas dit un 
mot y pas fait un mouvement qni ne fHi contre Tnsage. 
L^abbé Cosson étoit confondu, continua M. DcHlIe. 
Pendant six semaines. , il s^infbrmoit à toutes les per- 
sonnes q^'îl rencontroit, de quelques-uns des usages sur 
lesquels )e Tavois critiqué. » M. DeliUe lui-inéme les 
tcnoit d^upe femme de ses amies , et avoit été long-temps 
à se trouver très-ridicnle dans le monde , où il ne savoit 
coipment s'y prendre pour boire et manger y conforto«« 
msat à Tusage^ 

*7)PA0'E 58, VEKS 10, 

Jonitsex lentement , et que rien ne rou* pretse; 
Garde* quVa votre boache un morceau trop hâté, 
N« soit en ton chemin par an autre heurté. 

Boiîeau a dit dans V^rt Poétique : 

Gardez qu'une voyelle à courir trop hitée, 
8Ce «oit en son cjiemin pac une antre heiutéf. 


^ 
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>^)PAGE oSy VERS 59. 

Vous derex «ccneillir cet ailroit parasite 

Qui chez voue quelquefois s'înCrodait et tUnvite* 

Son henreux appétit Toni ftma»e et vont platt. 

Panni les modernes , on peut citer Mootmaor , le 
plus fameux parasite de son temps. 11 naquit en Li- 
mousin en 1576, et mourut h Parts eu 1648. G*étoit im 
homme ridie , mais avare. U disoit à ses amis : four-^ 
nissez Us viandes et le vin , et Je fournirai le seL 
Il le repandoit , en efifet , k pleines mains aux bonnes 
tables où il se trouYoit. Son humeur satyriqne n^avoit point 
de bornes ; il étoit Lucien partout ; il en vouloît parti* 
culièrement aux méchans poètes. Un ^oor chez M. de 
Mesmes, un poète de ce caractère fesoit sonner bien 
haut des vers ^uil avoit composés k la louange du 
lapin. IVIontmaur, fatigue de son discours, lui dit brus- 
quement : ce lapin4à n'est pas de garenne , servez^ 
en d'un autre. Etant un jour K table avec un grand 
nombre de sec amis qui chantoiem , parloient et noient 
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tous k-la-fois i Ah! messieurs^ dtt-*il,.«7i peu de si^ 
ience, on ne sait ce quonmange^ Furctière fil contre 
lui répîg^wxuue qm suit: 

l|<intmAiir ne troiiTa daiu la Bible 
Ries dUncroyable on d'imposaible , 
Sinon qnand il volt cjue oin^ pdmê 
Aassaslèrent tant d^humains ^ 
Et que , pour comble de merveilles , 
Il en resta douze corbeilles. 
Bon Dieu, dit-il , |»ardonnec-mui , 
Le miracle excède ma loi , 
Sans doute le texte en ajoute ; 
Que n'ëtois-je li pour le voir ? 
Je ne crois pas <{ne ton pouvoir 
En eût fait rester une croûte. 

De toutes les plaisanteries qui furent faites dans le 
temps ^rentre lui , \oici les plus saillantes : 

CataIiOGUE de^ livres de M, Montmaur^ 
conseiller du roi , gentilhomme de rv* 
cuisine y et contrôleur - général des 
festins de France. 

PanegyrùjM âe-la S. Ma«iu et des Rois. 
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Examen 9t Réfutation da livre de St.-FraDoois 
Xavier , satis est, domine , satis est. 

Démonstration physique , ou preuves que les penplts 
du Septentrion ne sont plus robustes que ceux du Midi , 
et ne les ont souvent yaiacus , qu à cause qu*ils mai^ent 
davantage. 

Traité des quatre repas du jour, leur éty'mologief 
ensemble une redierche curieuse sur la ùlcoq de manger 
des anciens , où il est prouvé qvC'ûs ne mangeoient cou- 
àïés sur des lits , que pour montrer qu^ii faut manger 
jour et nuit , et que qui mange dort , ou que le véritable 
repos se trouve à table. 

Commentaire sur le cinquième aphorisme d'ffy-^ 
pocrate , où il est dit qu^il est bien plus dangereux de 
manger peu que trop ; ensemble une sommaire Réfu- 
tation du passage qui porte que toute replétion est 
mauvaise. 

I 

I 

Opuscule non sceptique contre cette commune 
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ùkçoa de parler: Les premiers morceaux nuisent aux 
derniers, 

Démonstration mathématique , où rauteur fait voir , 
par la propre expérience de son Tentre , qu'il y a du 
Yide dans la nacore. 

De la Préexcelîence du Benedicite sur le laus deo, 

Intfeetive contre celui qui troura le moyen de prendre 
les villes par famine. 

apologie du père Goulu. 

Prière k St.-Laurent pour le mal des dents. 

jipothéosé^ kjpàm. 

Traité de toutes les marchandises dont on goûte avant 
de les acheter. 

Commentaire sur les lois des douze tables. 

De la louable coutume introduite dans l'élise d« 

i3 
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manger de la chair depuis Noël jasqu^k la Chandeleta* , 
avec une très-humHe supplication à N. S. P. le pape y de 
remettre la Chandeleur après jaques. 

Requête à M, le lieutenant-cwil , à ce cpi^il lui 
plaise faire défense aux cabaretiers d^ avoir des plats dont 
le fond s^élève en bosse ; ce qui est dhe manifeste trom- 
perie. 

j4utre Requête à nosseigneurs du parlement , ten- 
dante à ce qu^il leur plaise fadre défense à tous feseors 
d^almanachs , de prédire la fanûne , parce que cela fait 
mourir de peur. 

On publia aussi , sous le nom de Mont- 
xnaur , les avis sulyans : 

jf4uis aux minimes et autres religieux , de contre- 
faire souvent les malades , pour avoir lieu d^étce à Tia- 
firmerie et de manger de la chair. 


/ 
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jis^is aux médecins , de donner dispense de faire le 
«aréme à tous ceux (jvi la leur demanderont. 

u4luis aux gens riches et opulens , de tenir toojount 
bonne table , et de noiuxir plutôt des hommes ^ue dea 
chiens. 

jiuis à messieurs du parlement^ de prendre le nom 
de cénateurs , où il est démontré ^e les Romains n ont 
triomphé que par le mérite de cei^ qm ont porté ce 
nom. 

Avis aux curés , de se trouver toujours aux noces eC 
aux baptêmes. 

Avis k ceux à <jui Ton présente ^elque chose , de ne 
choisir jamais , de peur d'être obli^s , par civilité , de 
prendre le pire. 

Avis aux laquais^ de changer souvent les assiettes 
des niais , qui se les laissent emporter par civilité , et sur- 

i3.. 
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tom de prendre le temps oh Tassiette se trcnxve lûeti 

chargée. 

On lui attribua aussi le& problèmes que 
zuMis allons rapporter. 

On demande : 

t S^il faut prendre médedne oq non? 

Oui , parce que c^esc avaler ; 

Non , parce que les médecines vident restomae» ' 

H. S^ilfaut se curer les dents ou non? 
Oui , pour les empêcher de pourrir ; 
Non , parce que c^est ôter quelque chose de la 
bouche. 

HL S^il faut mâcher ou non ? 

Oui, parce que c^est jouir plus long-temps duplai^ 
sir de manger ; 

Non , parce que c'est perdre qnelqnes antres mor- 
ceaox qu'on aniroit \su le temps de manger . 
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On demande : 
W' S'il fem se marier oq non? 
Om , parce qu'on fiiit festin ; 
Non , parce que cVst preocire une ftmme ^ol , 

tout le reste de sa vie , inange la moitié du diner^ 

«^ 

' y. S'il vaut OQÎeoz avoir une langue qjie de n'en point 

avoir ? 
Oui , parce que la langaç sert à demander k boiro 

et à manger ; 
Non, parce qu'elle emplit la bondie^ et (ai( 

perdre à table du temps à parler, 

*VL S'il faut faire des sauces on non ? 

Oui y parce que cela donne bon goût aux viandes;; 
Non , parce que cela ne sert qu'à faire manger aiU( 
autres ce qu'cm poangeroit bien sans sauce. 

VU, Lequel vaut mieux d^^anaer on de chanter? 
Il vaqt mieux mangeiv 


\ 
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On demande : 

yUL Lequel vant mieux de (ttner ou de souper? 

Ni Fuu ni Fautre ne sont bons; il ne faut faire qu^on 
repas qui dore toutle long du jour. 

Voici le recueil des apophthegmes qui 
furent répandus sous son nom : 

n disoit <c qxi^un œuf valoit mieux qn^une prune ; une 
» grive que tous deux ; un pigeon que tous trois •, un 
» poulet que tons quatre \ un diapon que tous cinq , et 
99 ainsi à proportion.» 

Un jour qu^il avoit bien soif ^ et qu*onne trouva point 
d^aulre vaisseau pour lui donner à boire , qu*un sceau plein 
de vin , il le tira tout d*une haleine , et negavit se 
unquàmjucundiùs hihisse ; fesant allusion à ce roi , qi^i 
dit la même chose , étant contraint de boire dans le creo^ 
de sa main , faute d*autre yase. 
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Comme oq parloit un jour d^une grande mortalité : 

UTant mieux, s'écria-t-il , plus de morts , moins de 

> 

wnàngeurs, H ne reconnoissoit pas d'autres. ennemi& 

Allant un jour dîner chez un évéque : Pastoris est 
pascere, lui dit-il; monseigneur , je viens diner avec 
vous. 

On' lui reprochoit on jour d'avoir les yeux plus grand» 
qae la panse : non pas , répondit-il , quand j'hn au— 
fois cent. 

11 (£soit que « Pâques et Noël sont les deux meilleurs 
» jours de Tannée ; Pâques y k cause qu'il est le ploa. 
M éloigné du Carême ; et Noël , parce qu'on j déjeune 
» dès minuit. » 

S disoit souvent quV/ est de la majesté d*un^ roi de 
diner à toutes ses tables, 

n comparoit les courtisans aux. plats qu*aa maUre* 


\ 
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d'hAtel met sur là table , dont les uns soi^t > tanidt tes 
premiers et tantôt les derniers , et qui se trouvent toiis 
confondus , quand on vient k layer les écael(es. 

n appeloit les rots (ructus) ,, des propos de table. 

Il repondit à quelqu*tm qui lui reproçhoit qu^il man-. 
geoit autant que deux , que c était à Sparte la marquer 
deâ rois. 

On kd demandoit un jour ce qu^il &]jk)it faire pour s» 
bien porter : ^'rois choses, répondit-il j bien manger f^ 
hien manger, et bien manger, 

Unjour qu^il mangeoit du potage, quelqn^in lui ob« 
•ervfi qu^i( se brûloit : 0^i y repoudit - il ^ mais je 
mange, 

Coimne on lui disoît une îoii qu^fSdloit fle tenir h table 
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Sam se reixiner et sans prendre autre diose ^e ce qm esc 
• devant soi ^ il répondit que si les Espagnols n'eussent 
jamais vofagé, ils n'auroient pas gaffté l'or de^ 
Indes. 

Il disoit que pour faire que les jours d'hiverjussent 
aussi grands quecçux d^été, ilnefalloit que jeûner 
jusqu'au soir^ 

On lui demandoit un jour pourquoi il cherchoh ainsi 
les festins : C'est, répondit-il , parce que les festins ne 
me cherchent pas. Il ajouta que nos pères avoîem 
jippçlé leurs festins du mot htinfestinare, pour mon- 
trer qu'il faut toujours se liâter à\ aller, 

Une autrefois qu^il éioit bien malade , et qu'on le 
eroyoit près de mourir , on lui fesoit des réprimandes sur 
ce qu'il buvoit trop pour un honune qui approchoit de sa 
dernière heure : il répondit qu'il pe IpWKÂX tant que po^^ 
faire jambes de vin. 
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\ Un jour qne &011 confesseur lui remontroit que les Saints 
avolent eu bien de la peine à aller en paradis en jeûnant : 
Je le crois aisément , répondit-il \ilya bien loin pour 
y aller sans mander. 

Avant de finir Tartide sur Montmanr , il est important 
dfi rappeler ici les différentes significations qu'a eues le 
mot parasite , dans Tantiquité et chez les modernes. Le 
titre de parasite étoit autrefois très-honorable ; il a eu le 
m6ue sort que celui de philosophe) le mauvais usage 
quVn en a fait^le^a également décrédités. Xtes Romains 
nommoientles parasites epulones'y ils étaient préposés 
dans les tiemples pour recevoir Toffrande des premiers 
Cruits ; ils étoient chargés de les distribuer au peuple , et 
d^en conserver pour les festins consacrés aux divinités. 
Fresque tous les dieux avoient leurs parasités , lesquels j 
disent les historiens , fesoient aussi certains sacrifices avec 

s. 

les femmes qui n'avoient eu qu'ui^ mari. Il est tout simple 
^ des hommes qui mangeoieni à la table des Dieux ^ 
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«t qtii ^coient si bien avec le Dieu d^Hymen ; qae des 

convives de Jupiter, de Bacchus, d*ÂpoUon, fussent en 

grande considération chez les peuples y mais bientôt on 

s^apperçut que ces messieurs avoient un excellent appétit , 

et qii^ils mangeoient la part de leurs divins hôtes. Ils 

finirent par s^avilir , en se ménageant , sous le prétexte 

du service des Dieux , Tentrée des grandes maisons ; ils 

s'y ccHiduisirent comme dans les temjdes; et, tout en louant 

le maître de la maison , comme ils avoient loué Jupiter 

ou Hercule , ils dévoroient les mets réservés à la famille. 

Alors on nomma parasites les flatteurs et les comptai" 

sans, qui, pour se procurer un bon dîner , y sacrifîoieùt 

sans honte la délicatesse et la probité. Les Romains , en 

les recevant à leur table , usoient du droit de les ridicu-» 

liser , de les baffouer , et même de les battre , usage qui 

ne s'est pas conservé jusqu'à nos jours ; car un parasite est 

aujourd'hui Vami de la maison , et les louanges qu'il 

donne sont prises pour de la bonne monnoie. On les 

ttouve fort amusans ; et beaucoup de gens qui mangent 
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leur fortane sans appétit, sont eticnaates d^âvoîr' k leur 
table ces sortes de complaisaus , qui dissipent quelques- 
fois Tennui qu*entrsânent les richesses. B y a plus, les 
parasites ont été pahui nous de vrais médiateurs entre 
les dififérens partis. Tel parvenu qui étoit 'd«^daigné et 
jpoéprisé par le public, a été d^ahord visité par les para- 
ntes , qui ont un grand fonds d'indulgence pour tous les 
hommes cbez qui Ton dîne ; et les merveilles des cuisit 
niers ont tellement été prôqées dans les salons , qu'on eat 
persuadé aujourd'hui que les parvenus ont un fort boa 
ton , une éducation achevée , et même qu'ils commencent 
& parler français! 

Malgré les encouragemens qu^on donne à la cuiane , 
je ne puis m'empêcher y en finissant cette notice , d» 
^émir sur la décadence de cet art précieux la cuisine, 
qui est la chimie par excellence , devroit cependant étrf 
cultivée avec plus de succès , dans un siècle où les chi«' 
mistes ont &it tant de progrès. Dans un hiver , nous avons 
vingt dttbutanUft à TOpéra ou au tbéÀMre de 1« Repu- 
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]3liç[a6 ; nous avons des caiididacs dans tons les genres , et 
nous n^aTons pas on sujet qui donne des espérances 
réelles pour la cuisine : ce qui sembleroit contredire le 
système de la perfectibilité , et ce qui feroit croire que 
nous ne sommes point dans le siècle des lumière^* 


•9) PAGE 59, VERS 9. 


Le bien de leur tante les occope tant cette; 
Ils calculent l'effet des mett qu'on lenr adreue. 
Ce gibier eat trop lourd, et cet antre mal tain % 
Telle chotc convient on nuit au corpt humain. 


Noos pouvons dter ici le trait de ces deux amb qui, 
dkiant ensemble , s^excnsoient Tun et Tautre d*accepter 
un morceau délicat. Après plusieurs refus de part et 
diantre Ton d^euE , pressé plus vivement , dit qu^il le 
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croyoit «Tane digestion trop difficile. JBah ! reprit Tauti'e^ 
est^e <jue vous^seriez de ces fats qui s'amusent k 
digérer ? 


N 
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^o") PAGE 67, VERS 10, 

Ditec que DenUtvs y qui triompha deux foif , 
Dana nnyase grossier fesoit coire de« poitf 
Lorsque les envoyés d^iue foible puissance 
Vinrent de «on crédit implorer rassistance. 

X L y a ici une petite viOdâité. Dentaïus ne fesoit point 
cuire des pob , mais bien positivement des raves. Voioî 
Ce que dit Thistoire sur Dentatus^ 

« Cqriiis Deutalos fat trois fois consul , et jouit deux 
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uns des Konneors da momphe. Les ambassadectiK des 
Samxiites Tayant txQvaé q[fii fesoit cuire des ratées dans 
un pot de terre , k la campagne où il'sVtoit retiré après 
ses victoires , lui of&irent des vases d'or pour rengager 
k prendre leurs intérêts. Le Romain les réfusa, en disant 
fièrement : « Je préfère ma vaiiselle de ^rre à yos yases 
^ d*or ; fc ne yeux pas être riche , content dans ma pao» 
I» yreté de commander à ceux qui le sont » 

Voilà la vérité heureusement rétablie. H ne Êiut ja<« 
mais altérer Thistoire , lots même ç^u^il ne s*agit que do 
ratées cuites* 

^OpAGB 67 ) VERS l5, 

Citei , poQi^ TOlu âottoèr nn «ir plna tfradlt, 
La loi qni de« Romaini condamnoit rappétit, 
Cette loi famia , bizarre , impolitique , 
Qû ne fit qii*eahardir la débaache pfibliqae. 

Macrobe dit qu^an temps de la VÂfamia^ qu'on avcHl 
pflbliée pouf répiimer la delMoidie du peuple y pkisiçnni 


DU CHANT III iSi 

, sénateurs vinrent ivres opiner an sënai sur le ^at de ht 
république. Cette loi , etttr*aritres choses , ne permettoit 
pas de dépenser plus de cent asses k un repas y centenos 
asses ; ce qui revenoit environ à cinqaflnte sols de notre 
monnoie. La loi orchia régloit le nombre des cbnvivea 
qu^on pouvpit inviter. . . 

3>) p A G B 68 , V E R s 4* 

Racontez qa^nn barbot dam Rome fnt p«yé 
Plus de denx cent* é|Cii8 , argent bien employé , 
Qni fit dire k Caton , dané ton triste déliré , 
QuUl ne répondoit plus du salut de Fempire. 

Un barbot fut effectivement acbeté k Rome jusque 
deux cent cinquante écus. Ce qui fit dire k Caton qu^il 
■doutoit du salut dWe ville ^ oii un poisson étoit vendu 
plos cher qu^un boeufs 
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33) PAGE 68, VERS 6), 


Ajoutez qne dans Naple un génëreux Ijrjm 
Paya cent éôuc d'or la sauce d*nn faisan. 


On attribue ce trait k Mcdcasse , roi de Tunis ^ et cela 
se passa à Naples, 

34).FAOB 68, VERS 8. 


Puises dans Martial , dans Pétrone et PlnUrqne; 
Us présentent des faits bien dignes de remarques. 


lisez , pour tous orner Tesprit et tous mettre en êtax 
de parler savamment en Gastronomie , la description 
^e Pétrone fait des festins de Tzimalcion , c^est-à-dire^ 
de Néron ; lisez les QBiiyres morales de Hutarqoe , ses 
propos de table, etc. ;les épigrammes de Martial. /it/los 


i 
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Cassar buUengems juliodunensis è soc. Jésus de 
canviuiis, Guidomi Panciroli rerum perditarum, 
eum comentariis satmulh, titulum'de cibi ca-* 
piendi mo4o veteribus usitato. Le petit volume in-i'x ' 
qne le famenx écrivain de la Vie des Papes a dédié au 
cardinal RovercUa, sous ce titre : Bap.Platinœ Cre^ ' 
jnonensis de honestd voluptate et valetudine libri 
decem. Dans cet ouvrage , Platina décrit Tart de préparer 
les mets d*une manière ^n'il dit agréable et utile pour 
la santé... * 


35) PAGE 68, VBR8 10. 


Sor-tout si TOna voulez cl^armer tqc auditeurs , 
Racontex les exploite de «jnelques gros mangeur*. 


Voici les exemples les plus saiilans qn^ôn puisse citer: 
Maximin mangeoit soixante livres de viande par jour: 
Albinus engloiitic dans tue matinée cinq cents figues^ 

l 
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%nt pècàes , dix melons, vingt livres de mqsoat , cent 
becfigaes et quarante hcdcres. Phagon dévora derant 
Anrelius im sang^r, ua ooefaon, un mootoD et oene 
pains , et bot une pi4oe de vin. Ddtaitios , africain , et 
Â.adebonte, roi d* Angleterre , périrent k table de vtop 
manger. Llustoire romaine not&foamit plusieora exem- 
ples de bov^ors extraordinaires , qu'il est bon de dter & 
table. Les fismmes m^me se livroient an vin ; et on en A 
yn qui ^ k toutes lés santés quMIes portoient , bovoienf 
autant de coups qu il y avoit de lettres en leor nom; 
Pison fut fait préteur par Tibère , pour avoir bu pendant 
trois nuits, flaciis eut la province de Syrie poqr tm pa- 
reil exploit. Novellus avala d^une haleine trois grandes 
mesures de vin , en présence du même empereur.... 

Le Journal de$ Défenseurs , en rendant compte de 
la Gastronomie avec beat|Cot|p d^indo^eftce , m^a ixhx 
idiqué r^necdote sùvante ; 

«( Le maréchal de A^Dars av«nt on Smsse qoi msngeol| 
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^Bôrm^ment. Le marëcfaal on joar le fit venir : Gombieit 
Buangeroismi d*aloyaiiK ^ lui dit-il ? — • Ah ! nuntsèignenri 
pour moi &Uoir pas beanoonp y>cinq k six tout an plut. — • 
Et combien de gigots ? — De gigou ! pas beauooap , sept 
à hnit. — Et de poulardes? — Oh ! pour les poulardes » 
pas beaucoup , une douzaine. — Et de pigeons? — Oh ! 
pour ce qui est dés pigeons , monseigneur , pas beaucoup ^ 
quarante , peut-être cinquante , selon Tappétit. — Et des 
alouettes? — Des alouettes! monseigneur^ toujours, u 

36)PAOB 71 , VERS 16. 
Uten ne doit déranger llionnAte homme qnî dtne» 

Le bailli de Snfiren étant ^ Achem, dans Flade , mio 
dëpotation de la ville vint lui demander audience 'an mo^ 
ment où il étoit à table« Gomme il étoit gourmand et 
n*aimoit point à être troublé dans ses repas , il imagina 
plaisamment , pour se débarrasser de la dépiitation, de 
li4 faire dire qu^un artido de la réligioa chrétiepoe d^-« 
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fendoit ezpresB^mem à tout chrétien h. table de s^oocoper 
d -antres choses qne de manger , cette fonction elleHuém^ 
«tant de la plus grande importance. La députation se re-* 
tira très-fespectnensement y en admirant Textréme déto« 
tion da général français, 

57)PAGB 78, VBR8 ï, 

Ainsi finit Yatel , TÎotime déplorable , 

Pont {larleront long-temps les fastes de la table. 

Voici la lettre ou madame de Sévigné rend compte de 
cet événement ^4na|gUime de Grignan. Je me suis servi de 
ses propres termes , autant que la poésie a pn me le per- 
mettre : 

« Le roi arriva le jeudi au soir ; la promenade , la cxA- 
latîon dans un lieu tapissé de jonquilles , tout cela fut à 
souhait. On soupa ; il y eut quelques tables oîi le r6ti 
manqua , k cause de plusieurs cBners auxquels on ne sVtoit 
point attendu. Gela saisit Yatel ; il dit plusieurs £014 ; fc Jo 
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to sms perdu d^honneur ; voici uae afïiadre qiie je ne sup*- 
>> porterai pas. » Il dii à Gourville : « La tête me tourne.) 
>^ il y a douze nuits que je n^ai dormi ; aidez-moi k donner 
» des ordres. » Gourville le soulagea en ce qvC'A put. Le 
rôti qui avoit manqué , non pas k la table du roi^ mais 
à la vingt-<dnquîème ^ lui revenoit toiiqours à Ixesprit. 
Gourville le dit à M. le prince ; M. le prince alla jusque 
dans la chambre de Vatel , et loi dit : <c Yatel , tout va 
» bien; rien nVtoit plus beau que le souper du roL » H 
répondit : « Monseigneur , votre bonté m*adiève ; je sais 
» que le rôti a manqué k deux tables. — Point dn tout , 
» dit M. le prince , ne vous fâchez point , tout va bien. » 
Minuit vient : le feu d*artifice ne réussit point ; il fut cou- 
vert d*un nuage ; il coûtoit seize nulle francs. A quatjre 
heures du matin , Vatel s*en va pai^tout; il trouve tout 
endormi. Il rencontre un petit pourvoyeur qui lui appor- 
toit seulement deux charges de marée ; il lui demande : 
c< Est-ce Ik tout? — Oui , monsieur. » 11 ne savoit pas que 
Vatel, avoit «nvoyé k tous les ports de mer. Vatel attend 
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^elqae temps ; les autres pourvoyeurs ne vinrent point î 
sa tête s^édiauffoit j il crut qu'il n*y auroit point d*antxe 
marée. II trouva Gourville *, il lui dit : <c Monsieur , je ne 
» survivrai point ^ cet aC&ont-KÂ. » Gourville se moqqa 
^de luL Vatel monte à sa diambre , met son ép^e contre 
la porte ^ et se la passe au travers du cœur ; mais ce ne 
fut qu*au troisième coup y car il s'en donna deox qm 
n'étoient pas mortels , qu'il tomba mort. La marée cepen* 
dant arrive de tous cSiés j ou cherche Vatel pour la dis- 
tribuer ; on va à sa chambre , on heurte , on enfonce |a 
porte , on le trouve noyé dans son sang* On court à M. le 
prince qui fut au désespoir. M. le duc pleura ; c'étoit sur 
Yatel que toumoit tout son voyage de Bourgogne. M. U 
prince le dit an VÀ Ibrt tristement. On dit que cVtoit k 
fiwce d'avoir de l'honneur à sa manière . On la k>«a fort , 
' On loua et Uâma son courage.** » 
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^ 38) PAGE 86, VBKa a. 

Cest ainli «pi^an bëros «éUbre à plna d^aa titre ^ 
A daigné dam Postdam adresser ane Epltre 
A rillustn Noël , digne du noble emploi 
De commander en cbef les cuisines d*un roi. 

XJiL grand Frédéric a adressé Tépitre ndyante à Noël ^ 
•on cmsinier : ce n'est àssurémeat pas pour cette ëpître 
qu*il a été prodamé grand \ il faisoit ks "vers en roi 9111 

i5 
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a droit de compter sur les applaudissemens y et en phi- 
losophe qui préfère la caisiné à la gloire : 

j4u sieur Bfoêt, maître^' hoteL 


Je ne ris point ; vraiment , monsieur Noël , 
Vos grands talens tous rendront immortel* 
Sans doute il est plus d'un moyen dé Fètre] 
Qui dans son art surpasse ses égaux , 
Qui s'applanit des chemina tout nouveaux , 
Est dans son genre un habile , un grand maltrei 
Des cuisiniel's vous êtes le héroi. 

Vous posséder inexacte cohnoûsanpe 
Des végétalix; et votre expérience 
Assimilant discrètement leurs sucs , 
. Sait les lier au genre de ses sauces , 
Au ^oux parfum des jasmins et des roses, 
Qui font le charme et des rois et des ducs. 

Si que1i]ue jour il vous prend fantaisie 
D^imagi^er un ragoût de momie; 
En ^apprêtant de ce goût sur et fin , 
Et des extraits produits par la chin^ie } 
LUlIusion, le prestige et la faim 
Nous rendront tons peut-être antropophage*. 
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MaU non , laÎMons cet repat aux aanraget ; 
Même épargnona la chair dea animanx; 
Prodignei-aott« pJatAt ces yégétanx; 
Da aont plus aains , plua fait* pour nos otages. 


Que de fileta par Tont inuginéa , 
Que de pâtés par vos maiot façonnéa. 
Que de kachit, de fareea délectables , 
Dont oot palais Unqonra enchantét y 
SontmoUemcnt chfttooillét et flattéaf 


Aotenr fécond de cea mets admirables , 
Qae cent festins ne tanroient épuiser. 
Vous inventes et sayes compoaer 
Ce que jamais ai^cun de vos aemblablea 
Ne produisit pour aUmmortaliter. 

■ 

Aussi jamais , croyex-moi, la cnltin* 
Egyptienne , ou grecque , ou bien latine « 
Ne p&t atteindre à la perfection 
Où la porta votre esprit qui combine , < 

Et votre vive imagination. 

Ce Lncullus , fameux gourmet de Rome , 
Dans ses bapquets , an salon d*Apollon , 
Festins fameux que Cicéron renomme , 
Ne goi^ta rien d*an«ti fin , d'aotti bpn , 
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Que eette bombe k la Sardaaapale , 

Ce met» des Dieux , qa*ancan ragoût n'égale. 

Dont Toiu m?aTez régalé ce midi. 

Si Ton ponvoU ra^iimeé Èpîcnre ; 
Si la vertu de quelque saint bardi 
PouYoit encor le rendre à i«l nature^ 
Combien Noël en seroit applaudil 
Il cboisiroit Noèl pour son apdtrâ : 
n Teit déjà ; car son trayail vanté « 
En tout palais prècbe la yolttjtté; 
A nous tenter ]^lus séduisant qu'un «tttre, 
Il est vainqueur de la frugalité ; 
Et surpassant la pbilosopbie anti^é, 
Noël réduit êti leçons en pratique; 
Ses mets exquis amorçant les Prussienf^ 
Les ont cbangés «n Epicuriens. 

An temps passé, la volupté gn»ssièr«| 
Sans méditer sur des mets délicats , 
Se c(»tentoitde surcharger les platli 
Pour assouvir fa dent carnassière. 
On étoit loin de nos ^attnemens. 
On ignoroit nos assaisonnemens; 
Qn recbercboit la viande la pins rare/ 
C« qui co&toit le plus , passoUponr bon. 

Pétrone ainsi peint le festin bisarv* 
Que lui donna certain TrimalcioA* 
O^ j «ervoit «t«c profntion 


DU CHANT IV. 17* 

Des anim«ia entiets de toute ztpèee ; 

D'un porc «ur-toiit , le cààacne hiilete» 

Si révoltant , «i choquant à not yem , 

Fut étalé , TÔû tottt d'uae j^ikM ; T 

Dès que se* flan<^8 furent tranchéi en deux» 

On en tira VoUean brAlant du Phaw , 

Cbapooa, dindon. ,bec6gue» et perdrix. 

Lc« conviés tous ravis , en exUsc, 

A cet a»pect jetèrent de grands cria; 

Le cuisinier fut loué par b^ttse ; 

Chacun mangea selon sa friandise i 

On dévora le porc «rt ses déhns. 


Qni serviroit à présent à ses hôte» 
Vu tel repas ? Au lieu d'être loué 
Des successeurs de.Térenccs, des Plautea, 
En plein théâtre on seroit hafoué. 
Les fins gourmets , à table délicate , 
Ne souffrent point qu'un chélif gargoliet 
Grossièrement travaille à la Sarmate. 
On veut sur-tout, qu'habile en son métier , 
par desragoùu dont la saveur nous flatte. 
L'artiste ait l'art de nous râsuâsier. 
n faut encore , et j'silloïs l'ôubUer , 
Qae toute table élégamment servie , 
Evite en tout l'air d'une boucherie ; 
Qu'un r^t coupé ûe soit jamais sangtaût J 
Un tel objet d'horreur estrévoltant. 
Vu cuisinier qui brigue U louaugé ; 
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Doit déguiser lei cadavrjM quV>n mang*, 
Eln cent façons il peut les disséquer; 
D'ingrëdiens il compose un mélange , 
La farce enfin lui sert à (ont masquer-. 

Voilà par oii le fameux Noël brille, 
n imagine , et jamais il ne ptlle 
De vieux menus d^utres mattres-dlidteli; 
CTest un Nentoo dans Part de la marmite^ 
Un vrai César en fait de lécbefrite ; 
Et, surpassant nos héros actuels , 
|1 les vaut tous aux palais sensuels. 

Mais si ces vers tomboient à rimprovis|e 
Entre les mains d'un bourru janséniste , 
Zélé déyàt «t prompf à s^enflammer,^ 
Je crois d'ici Fentendre déclamer 
Contre ce monstre impie et sybarite. 
Qui prôna trop la volupté maudite. 
Et vous loger Fauteur , sans le nommer , 
Au gouffre affreux que Lucifer habite. 

Tout doux, tout doux, monsieur le eënobiteji 
ipias de bon sens ; de grâce , moins dltnmenri^ 
Entre nous deux , c'est la raison , doctenr , 
Qui seule doit juger notre qnerelle . 
A ses décrets ue soyes point rebelle ; 
Elle vous dit, si vous pouvei Fouir : 
t ^r6tend««ta donc laisser ëyanonif 


DU CHANT* IV. W175 

• Lei dons da ciel qnUl vene en abondance? 
» S^il les donna, selon tonte apparence, 

• Ce fnt afin qne Ton en pût jouir. » 
User de tout , c^st le conseil du sage ; 
Savoir jouir sans abuser de rien ; 
Souffrir le mal , sHl vient , avec courage , 
Et bien goûter Tavantage du bien. 
Hâtea-vous donc , Noèl , servez la table } 
Je sens déjà le parfum délectable 

* De vos ragoûts ; on vient me les otTrir» 
Allons goûter de vos métamorphoses { 
Car, pnîsqu^enfin , si Ton ne veut numrtr , 
Tout bomme doit cha^e jour se nourrir, 
|îe pous donnez ^e d'excellentes cboaeal 


39) PAGE 85, TBRt 5^ 


On a senti de loin 'ttt ënerme fromage , 

Qui doit tout son mérite aux outrages du tempe 


Uâ Anemand noinmé Martm Schookim , a fait na livre 
ma cette sorte de fromage, intitulé dâ Aversions 
Cascei , de Taversion du 6K)màge, Je n*ai jamais pu me 
procurer cet ouvrage , ^ auroit éU d^un grand prix 
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pour moi, CSela ma fait souvenir d'avoir la quelque pan ^ 
qu*un antre Memanci avoit fiiit mi gros livre sur an zest 
de citroQ : c*c8t le comble de Tart etdn talent* 
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